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OM THOirrB A KA Hftm >.»«»i*t«ra :
ILLUSTBATIONES PLANTARUM ORIENTAUUH, ou Cboix de plantes nouvelles ou peu cornues de l'Aile ocddenUle, pH H. le comte Iiiibeht et H. Sficb. Cet ouir^e Tonnera B «ol. grand iu-a , composés chacun de 100 planches et d'environ SO feulllei de texte : il paraîtra par llrralsous de 10 planches. Le prix de chacune est de 1
En 1B43 , Il a paru cinq livraisons de cet ouvrage qui se. poursuit avec activité. Les Ministères de l'Instruction publique , de la Harine , de l'Intérleiu', de l'apiculture et du dommerçe, ont souscrit pour ua certain nombre d'exemplaires.
Les trois premières feuilles de la carte des Itinér^res font partie des livraisons déji publiées.
FLORE DU CENTRE DE LA FRANCE, ou Description des Plantes qui croissent spontanément dans ta région c«ntr3le de la Frante , et de celles qui jr sont cultivées en grand, avec l'analpe des genres et des eqtèces : par M. A. Boiud ^ professeur ds botanSque, directeur du Jardin des Plantes d'Angers , etc. I vol. iD-8 , prix :
5fr.
GÉOGRAPHIE AltaENNE DES ËTATS BARBARESQUES , d'après l'allemand de Hannert, par HM. L. Hucini et Ddesbem , avec des additions et des notes par H. L. Hucos ; ouvrage pubtii totu let autpiee* et par ordre du Minitlère d* la Guerre. Un très-gros volume ln>«, prix: 10 fr.
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SDR LA VIE ET LES TI!iAVADX
D'AtJCHERÉLOT.
Nous croyons être approuvé par tous les amît àes sciences naturelles en faisant connattre la vie d'ua des explorateurs les plus courageux qu'elles aient jamais inspirés, et ce qui nous reste de ses écrits. Les botanistes surtout nous en sauront gré : c'est parmi eux qu'existe, au plus haut degré peut-être, l'espèce de confraternité qu'on a remarquée entre les hommes qui s'occupent d'un même genre d^ tudes. Ils forment comme une société à part, qtii a sa ^e propre, son langage et ses signes de ralliement ; solidaires dans leurs efforts pour l'avancement de l'œuvre commune, c'est un devoir pieux pour tous de mettre en lumière les travaux el les
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services de leurs devanciers. Les gens da monde ne refuseront pas non plus leur sympathie à l'homme intrépide qui a poursuivi un noble but, à travers des difficultés, des périls de toute espèce , et qui, après les aventures les plus extraordinaires, meurt enfin sur la terre étrangère, victime de son dévouement.
Pierre-Martin-Remi Aucher, fils de Nicolas-Pas^ cal-Claude Aucher, négociant en vins, naquit à Blois le 2 octobre 1793. Il fut élevé au collège de cette ville , et paraît avoir reçu une forte éducation classique. La médiocrité de sa fortune le forçant à se faire un état, il étudia la pharmacie à Orléans, puis à Paris , où il se rendit en 1812. La botanique, accessoire indispensable de sa profession, le captiva bientôt i et il s'y livra dès lors avec ardeur sous nos grands maîtres, Antoine- Laurent dé Jussieu et Oesfontaines, dont les leçons si paternelles resteront gravées dans le cœur de tous ceux qui ont eu le bonheur de les suivre.
En 1813,' atiLicbé aa service des hôpitaux de
l'armée d'Espagno, il ne négligea point de former
i pays et du midi de la
a à Blois, mais bientôt s l'appela à l'armée du e des plantes de cette }uand une fois la pass'est emparée de nous, _._ : les circonstances les
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plus diverses ne Bauraient la traverser ; et noua trouvons tour ft tour, en la satisfaisant, un accroisse* ment de jouissances buoine consolation.
De retour une seconde fois dans sa ville natale, Aucher reprit sérieusement ses études. En i817, il épousa mademoiselle Éloy, appartenant, comme lui, k une Emilie modeste et honorable ; il joignit désormais son nom au sien , suivant l'usage de la province. Peu de temps après , il acquit un fonds de librairie, et, en 4820, il y joignit une 'imprimerie. Plus tard, en 1836, il acquit une autre imprimerie à Paris, tout^en conservant son établissement de Blois. Dans celte période de sa vie, il demeura occupé, non-seulement des soins matériels de sa profession, qu'il exerçait avec distinction, mais, à l'exemple des imprimeurs qui ont eux-mêmes eul« tivé les lettres , il se livra à divers travaux pour son propre compte.
Parmi les ouvrages d'une belle exécution qui sont sortis de ses presses, on peut citer : La Luciade, ou l'Ane de Lucius, grec-français, traduction d'Ancber-ÉIoy, réunie à l'Histoire véritable de Lucien, grec-français, traduction de Bellin de Ballu, et une édition de Daphnîset Chloé, grec-français, traduo lion d'Amyot.
Il est auteur d'une Notice historique sur les pays qui composent le département de Loir-et-Cber, imprimée en tête de l'Annuaire de ce département en 1835, et d'une Entomologie en quinze leçons.
Il 8 publié aussi un prospectus et un spécimen d'une Bible polyglotte , mais il y renonça faute d'encouragements suffisants. Enfin, il avait : commencé à prépareV un grand ouvrage sur les inaectesj sous le tiU'C de Réaumur de la Jeunesse, qui est resté en manuscrit inachevé.
Nais j parmi ces travaux variés, la botanique res-: tait son étude de prédilection ; il explorait assidumenthe département de Loir-et-Cher, dont il se proposait de publier la flore, tâche plus douce que celle que les événements l'ont forcé à embrasser plus tard. Ce fut alors qu'il se lia d'amitié avec M. Naudin, juge de paix, aujourd'hui conseiller de préfecture, > amateur de l'histoire. naturelle, et avec un respectable ecclésiastique, M. Lefrou, curédeCour-Clie-; verni » excellent botaniste , dont M. Boreau a fait un juste éloge dans son Introduction à ]a Jlore daceii' Ire delà France (1).
Fixé à Paris en 1826 , Âucher-ÉIoy essaya de donner plus d'extension à son industrie; mais ses entreprises n'eurent pas le succès qu'il en attendait : unedescrises si fréquentes dans le commercede la librairie mit le désordre dans ses affaires , et il. se vit, au mois de mai 1829, obligé de toutaban-. donner.
Il , tourna ses regards vers un pays où un trop
(1) 2vol. in-S, Paris, Boret, 1840.
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graad nombre de Français sont altirés par des promesses qui ne doivent passeréaliser, et par l'exemple de quelques fortunes exceptionnelles; plus souvent dues à l'intrigue qu'au vrai talent. Il partit pour la Russie, accompagné de sa femmeet de sa ■ jeune ûlle, dans l'espoir de faire partie d'une expédition scientifique projetée vers le' Caucase : l'expédition n'eut pas lieu. Il demanda alors au gouvernement russe à êti>e envoyé dans l'intérieur du pnys , pour y former des collections et réunir les matériaux d'une flore. Bien accueilli d'abord, il eut le chagrin de voir ce second projet ajourné.
Sur ces entrefaites, le prince persan Kosrew- Mirza, ambassadeur à Saint-Pétersbourg, avait demandé à M. de Nesseirode de lui indiquer un Français capable de fonder en Perse une imprimerie et une académie. Le ministre jeta les yeux sur Auchér- £loy ; mais la négociation échoua, faute des garanties que celui-ci se croyait en droit de réclamer de l'ambassadeur persan. . .
L'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, qui avait su l'apprécier, lui proposa de faire partie de la mission qui se rend tous les dix ans à Pékin, à travers la Sibérie et la Mongolie : la défiance du ' gouvernement russe, qui craint d'initier des étran- ' gers aux secrets de ses relations avec la Chine, lui ravit encore cette perspective, dont son imagination s'éuit enthousiasmée.
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Le cbagria et la maladie le mirent à deux doigts de la mort ; sa fille tomba aussi grièvemeut malade *. les soins admirables de M'"^ Auch^^Étoy, et la générosité d'un Français, M. de Gournand, sauvèrent cette malheureuse Ëunille. Lorsque Aucha-- Élo; fiit rétabli, il entra chez le prince Waldbowsky, en qualité' de secrétaire, avec de modiques appointements; il y^tait traité avec ^ards.
Halil-Pacha, ambassadeur turc à Saint-Péters* bourg , dans une de ces velléités impuissantes de civilisation que le sultan Mahmoud avait mises à la mode dans son pays, engagea Auoher-Ëtoy à l'accompagner à Constantinople, pour y fcmder un journal turo-û'ançais. Il accepta, et suivit Halil-Pacha, non sans herboriser partout où il en trouvait Toccasion. II parait n'avoir pas fait de relation suivie de ce voyage ; il n'existe à cet égard que les indications éparses dans ses catalc^ues des plantes recueillies sur la route, principaleniMit dans les provinces russes qui bordent la mer Noire. H*^ Aucher-Éloy et sa. fille allèrent le rejoindre quelque temps après à Constantinople.
A mesure qu'il approchait de ees contrées de l'Orient que l'histoire a rendues ai célèbres et où la nature déploie tant de magnificence, Aucber-Éloy ressentit un redoublement de celte ardeur qu'elles inspirent k tous les hommes instruits : un vaste théâtre de découvertes s'ouvrait devant lui , et il se flatta de s'y faire un nom. Gomme d'ailleurs, en
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arrivant à Conslantinople, les belles promesses d'Halil-Pacha ne se réalisaient pas, et qu'il ne trouvait pas d'autre moyen de s'occuper utilement, il résolut d'entreprendre, dans une série de voyages en Turquie, en Grèce, en Egypte, en Syrie et en P^se, des collections de botanique et aussi de zoologie, dont il espérait le placement en Europe à l'aide des relations qu'il avait conservées parmi les savants. En huit années, il a exécuté ce vaste plan , et il se proposait de rétendre encore , lorsqu'il est mort de fatigue.
Il était plus propre d'ailleurs que personne à u|i genre de vie si pénible ; d'une santé alors assez robuste, d'un caractère énergique, il se sentait la force d'affronter, avec de faibles moyens pécuniaires , les épreuves diverses auxquelles le voyageur naturaliste est exposé. Nous aussi , noua avons voyagé en Orient, mais favorisé par la fortune et pourvu de tous les moyens qu'elle peut mettre à la disposition de la curiosité ; nous n'avons parcouru que les provinces les moins reculées de l'Asie Mineure, et pourtant nous avons souffert aussi. Mais ce sont jeux d'enfont, il faut en convenir, en comparaison de la tflche que s'impose la pauvre naturaliste réduit k un min<^ pécule, obligé d'économiser pour la moindre dépense, et de suppléer, par une activité incessante et des efibrts presque surhumains, aux ressource qui lui manquent. Maudit argent! s'écrie avec douleur Attcher-Ëloy dans .une de sei relations. Que
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n'aurait-il pas fait pour la science si dès le début il avait reçu, nous ne disons pas ces cDcouragements magniûques que prodigue le ministère britannique à ses explorateurs, mais seulement les secours que le budget français met avec trop de parcimonie à la disposition de notre gouvernement! Cependant^ il est juste de dire qu'à cette époque Aucher-Éloy était peu connu, et qu'à la distance où il se trouvait de Paris et des bureaux, il était difficile que son plan, qui n'était pas annoncé à l'avance, éveillât la sollicitude du pouvoir. Plus tard , lorsque ses premières collections parvinrent en France, on comprit le parti qu'il était possible de tirer d'un pareil voyageur. M. Adolphe Brongniart avait consenti, avec cette générosité de patronage qui distingue les professeurs du Muséum, à être te dépositaire d'une grande partie de ses récoltes, et il a: toujours continué depuis à lui en procurer le placement. M. De Candolle, dont la perte afflige toute l'Europe savante, avait été frappé du nombre et de l'intérêt des espèces nouvelles dont Aucher-Éloy avait enrichi l'ouvrage classique du Prodrome (1). Tous deux, réunissant leurs efforts à ceux de H. Naudin , obtinrent en sa faveur quelques secours du Muséum et du Ministère de l'Instruction publique ; une partie des fonds lui par-
(1) Prodromus systeiufttis natuialis regai TCgetabilis. Paris, Treuttel et Wurtz.
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vÎDt dans le cours de son dernier voyage : le surplus arriva trop lard I
Des circonstances si défavorables ne peuvent que rehausser extraordinairement le mérite de son entreprise, et l'on est confondu d'un respectueux étonnement lorsque l'on considère l'immensité des collections qu'il a Imites , la bonne préparation des objets qu'elles renferment, Tordre et la précision des indications qui y sont jointes. On y sent à chaque pas, non-seulement le col lecteur exact et consciencieux, mais aussi le naturaliste consommé. Presque dépourvu de livres , il était obligé de tirer de son propre fonds ses déterminations généralement irréprochables; et ses espèces nouvelles, caractérisées à la Mte, ont presque toutes reçu la sanction des maîtres de la science. Il avait même conçu la pensée d'une flore systématique de l'Orient , entreprise colossale, à laquelle personne n'était assurément inieux préparé que lut, mais qu'il n'aurait pu exécuter que s'il avait pu revenir en France et s'y entourer de tous les moyens d'infOTmation , de tous les objets de comparaison qui y abondent.
Ses plantes sont répandues dans une foule d'herbiers , tant publics que particuliers , en France et à l'étranger. On peut se faire une idée du nombre de ses échantillons par la note suivante, extraite du compte tenu par M. Adolphe Brongniart, pour les seules collections qui ont passé par ses mains.
Le premier envoi > comprenant les années 1830 à
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fS36 , a êlé di^ribué entre les personnes ou é blissements ci-aprés :
Hooker
i,emapices.
IloWa<
ThuMt
Fieldmg
Schutclvoith
Moricand
Jiabm
Le deuxième envoi, que sous avons eu, en 1839 « l'occasion d'examiner & Constantinople , alors que H*" Aucher et sa fille étaient religieuseqient occupées à le mettre eu ordre, a été réparti ainsi :
Miuémn de PaiU 1,800 twpboBB.
{coinpreiumt ie$ édutstîllQtil uidques.)
Wetb
Benjamin Delessert
Maille
Hooker
Boinier
Thutet
Fieldi-g
Horicaiid
Jaubert
DunanddeGalatiii
et il en reste encore, entre les mains de H. Bron-
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gniart, une eertaiBe quntité & pfaner. tHins toutes, cbaque espèce est le plus aouvent représentée par plusieurs échantillons , rarement par un seul.
Quel qu'ait pu être TempresseBient des amateur» à se procurer ses coUectioDS , elles ne l'auraient jamais mené à la fortune. Une centurie de plantes, même des plus rares , a une bien petite valeur vénale , surtout quand elle est offerte ; le public qu'elles intéressent est trop restreint, et compte peu de gens riches. Les naturalistes qui se linmi à cette honorable indu^ie ne peuvent guère d>te^ nir une rémunération tant soit peu convenable, qu'autant que, comme cela se pratique par les soins de la société d'EssIingen , en Souabe, les frais sont couverts i l'avance par une souscription; et encore qudle pauvre carrière I Si Ancher-Éloy n'avait pas été soulenuparune véritable passion, il y auraitbientôt renoncé. Il se trompait d'ailleurs lorsque , dans ses moments de découragement passage, auxquels les plus fort» natures ne sauraient échapper, il supposait que ceux entre les mains de qui tomberaient ses collections à raison de 30 francs la centurie , se croiraient quittes envers le voyageur, pour cette misérable somme. Non, sans doute, il n'est pas un botaniste qui ne s'associe aux-peines que ses récoltes lui ont coûtées et ne lui rende hommage. Tranquilles dans le recueillement de leur cabinet, les botanistes assistent à s^ d^ couvertes; ils parcourent avec lui, par la pen-
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sée , ces mai^ malsains , ces plaines In-ôlantes, ces forêts « ces montagnes inhospitalières , et ils bénissent la mémoire de celui qui leur a préparé tant de jouissances. Notre publication les initiera de plus près aux détails de son pénible pèlerinage , et'ils l'en aimeront davantage. Non, sa mémoire botaniste, célébrée, déjà pEu* De Gandolle(l), n'a rien à redouter de l'ingratitude. D'autres, à sa suite, s'empressent chaque jour de répandre ses découvertes. Presque simultanément, M. Boissier de Genève, dans les Annales des Sciences naturelles, et nous-mëme, .revendiquons en faveur d'Aucher-Éloy la place qui lui appartient. Un ouvrage que nous publions, de concert avec H. Spach, sous le titre d' Illuatratimes ptantarum orienlaliumf signale déjà les additions inestimables .qu'il a faites aux conquêtes antérieures des Rauwol(, des.Tournefort , des Labillardière , et si nos efforts obtiennent quelque faveur dans le public , c'est en grande partie à ses travaux que nous aimons à en reporter l'honneur. Nous ne disons nous -même que. rassembler les matériaux de cette flore de l'Orient
(1} Le célèbre botaniste de Geoève, dans le 6* Tolumede son Prodrome (1837), lui a dédié le genre ^itchera, de la famille des Compoiées , avec cette note, véritable brevet de noblesse scientifique : Cemts dicatum clarissimo jiucher-Eloy, botanico Bksenai, huju» et plurimarumaliarvm stirpium detectori, qui botanices causa jàm à pluribus annii orientales plagoâ proprio mark et vUa periculo peragrat.
rmn-n-.;Goog\c
SUR AUCHER-ELOY. ctii
rêvée par l'imaginalion d'Aucher-Ëloy, et que nous ne nous sentons pas la force d'aborder. II n'appartient qu'aux botanistes du premier ordre de l'entreprendre; quel que soit l'heureux génie à qui celte gloire est réservée, qu'il n'oublie pas Auclier-ÉIo^ parmi ceux qui en auront été les ouvriers \
Tout ce que le ctimat, les maladies et la méchanceté des hommes dans les pays barbares peuvent accumuler de misères, Àucher-Éloy l'a éprouvé. Les chaleurs accablantes du jour, le froid habituel des nuits et celui des montagnes, le défaut d'abri, les tortures des insectes, une nourriture chétive, le manque d'eau ou l'eau imprégnée de sels médicinaux , voilà ce qu'il a supporté huit ans. Il y a lieu de s'étonner que sa constitution y ait résisté aussi longtemps ; mais à quelles conditions t Les rhumatismes douloureux sont la moindre de ses souOrances , il est menacé de perdre la vue. Dans le Ghilan , il échappe avec peine aux fièvres malignes qui désolent les bords de la mer Caspienne ; en Perse , il est atteint du choléra ; réduit à se soigner lui-même, sa force morale le soutient , et il improvise de la façon la plus ingénieuse des moyens de salut. A Mascate, it est saisi de cette terrible fièvre, dont l'un des symptômes est un évanouissement de plusieurs heures, et se tire encore de ce mauvais pas , à l'aide du quinine, merveilleuse découverte d'un Français (i)
(1) M. Pelletier.
mil rfOTICJE
que la muaiûcence natioDale aurait bien dû récompenser.
Mais IcB plus grands maux du voyageur sont ceux qu'il éprouve par le faii des hommes el par l'absence presque complète d'ordre dans l'administration , de moralité dans les individus. Là , nulle protection elTicace à attendre de ce qu'on appelle encore l'autorité ; la force matérielle est tout , te brigandage est l'état habituel de nations tout entières : la ruse, le mensonge et les vices les plus honteux régnent partout chez les autres. En caravane, il faut faire le coup de fusil; un jour, Aucher-Eloy est déclaré général , et ses habiles dispositions sauvent la troupe. Quand il n'a avec lui qu'un petit nombre de compagnons, il est exposé à des avanies de toute espèce ou à l'assassinat ; plus d'une fois sa présence d'esprit le préservé d'une mort qui paraissait certaine.
Les touristes de nos bateaux à vapeur, qui ne voient que Smyrne et Constantinople, s'imaginent que les préjugés religieux de l' Orient ne sont plus à craindre : Aucber-Éloy nous les montre plus d'une fois dans toute leur ancienne àpreté , et si , dans de certaines circonstances, sa qualité de Franc lui attire quelque considération, le, plus souvent elle lui suscite des insultes, et il cède avec témérité à l'irritation que ressent son caractère naturdlement fier. Les Persans sont surtout l'objet de ses malédictions, et il les dépeint comme la nation la
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plas dégénà'ée de l'Orient : leâr curiosité , leur insolence, lui oDt'été plus d'une fois cruellement à chargé, ei il parle souvent de leur lâcheté qu'il a éié en ellet en mesure d'éprouver.
Pour l'honneur de la nature humaine, ce genre d'épreuves n'a pas été sans quelques compensations : A.ucher-Eloj a rencontré auist parmi ces nations quelques hommes, tels que le chef du Laristan, lé cheik de BMider-Abassy, qui lui ont témoigné une bienveillance dont il se montre reconnaissant. Il va sans dire que la protection et les secours ne lui ont pas manqué de la part d^ Européens , et principal lement des agents diplomatiques français , non plus que des représentants des cours de Russie et d'Angleterre à Téhéran; M. lecorateSimonitch , M. Mac- N«àll, et M. te colonel Sbee &a particulier, lui ont rendu tous les services qu'il devait attendre d'hommes aussi éclairés. Les établissements chrétiens di^tersés dans l'Orient ont été antsi pour lui d'une grande ressoarœ. De même que dans le moyen âge de l'Europe les couvents étaient l'asile des lettres et de J'infortum , de même aussi dans la barbarie de l'Orient ils sont U providence du voyageur; toBcbante iafloence do 1« religion, ttoyen puisr»ant que 1a politique et le commerce devraient égaleinent favoriser.
Nous allons doitner l'iaelyse siiocincte des six voyages d'AuchefÉloy f à partir de Constântinoi^; cette ville, et ses enviro«i,o<i m fiimillese trouvait
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désormais établie, étaient soo rendez-vouS' et le |)oint central des envois de ses collections.
En 1830, au mois de novembre, il partit pour l'Egypte, muni d'instructions de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg,. A Alexandrie, il fit la connaissance, utile à beaucoup d'égards, de M. Gustave Coquebert de Honbret, parent de MM. Brongniart, et que son goût pour l'histoire naturelle avait aussi attiré en Orient. Tous deux , ils poussèrent jusqu'aux, ruines do Thébes et revinrent ensemble au Caire. M. de Monbret retourna en EurqK par l'Italie, et Aueher-ÉIoj se dirigea par Suez sur je mont Sinaï, de là à Jérusalem par Gaza, en Syrie, en Chypre et à Stancho, et ne revint à Constantinople qu'au mois d'octobre 183i. . K fut alors question de le charger d'une mission de la Porte pour la France; cette idée n'eut' point de suite.
Bn 1832, ilserendit àSmyrne, àRhodes, et de là sur les côtes voisines de l'Asie Mineure; sa relation s'arrête à Aïdin-Guzel - Hissar ; on présume (]ue de cette ville il a regagné Smyrne.
En 1833, M. Coquebert de Monbret vint le rejoindre : ils étaient établis ensemble à Thérapia, où M. et , M™" Aucher-Éloy tenaient une pension française. Vers cette époque, M™ Aucher-Éloy et sa ûlle donnèrent des soins à l'éducation des filles de M. Vogoridi, logothète de la Porte, nommé depuis prince de Samos. Aucher-Éloy> accompagné de
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H. Coquebert de Monbret^ parcourut en détail les eoviroDsde Constantinople, ceut de Brousse , et en particulier le mont Olympe.
Au mois de février 1834, ils entreprirent ensemble un nouveau voyage en Asie; ils passèrent à Nicomédie , Angora , Césarée , Adana , Antioche. , ' Alep, remontèrent en Arménie par Aintab, Malatia, le haut Euphrate, et se rendirent à Erzeroum. M. Charles Texier, si' connu par ses beaux travaux archéologiques en Asie Mineure, les rencontra à Trébisonde, exténués; il avait va l'année précédente Aucher-Éloy à Constantinople, il eut de la peine à le reconnaître : ses cheveux avaient entièrement blanchi. H. Outrey, consul de France à Trébisonde , leur fournil les moyens de retourner à Constantinople par les bords de la mer Noire. La première relation s'arrête à Erzeroum : nous donnons en supplément quelques détails nouveaux sur ee voyage et son complément entier, retrouvés dans des papiers communiqués par la famille de M. de Honbret. Ce dernier retourna en Europe par Semlin ■et l'Allemagne.
' Au commencement de février i836, Aucher-Ëloy repartit seul et retourna par Brousse, Koutaya, Konieh, la chaîne du Taurus et Adana à Alep; de Ikj il se dirigea sur Bagdad; il visita Kermanchah , Hamadan et fspahan. Il fit ensuite une excursion au Zerda-kou, à l'ouest d'Ispahan. De cette capitale de la Perse, il remonta vers Téhéran, puis
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par Sultanieh i Tabriz , où s'arrête la relation. On voit daos lek kttres adressées i M. Naudin, qu'Âucher-ÉIoy arriva i Trébisonde, rongé par la £èvre et alîeoté d'une ophUialmie très grave , et qu'il 8*7 embarqua eu aovendïre pour Coastaoti- JU4>Ie.
Il était à peine rétabli de ses fatigues , lorsqu'on ttouveau malheur viol le frapper. En mars 1S36, la maison qu'il habitait au Fanar fut atteinte par un de ees inceodiessi fVéqaents à Gonstantinople. Uy perdit «a bibliothèque, une grande quantité de màvuscrits arabes et persans qu'il était parvenu à rassembler, et toute^sacoUecticNQ d'insectes, composée de plus de 50,000 individus» perte irréparable, qui le priva d'une partie des moyens sur lesquels il avait compté pour couvrir les frais des campagnes suivantes. Ses plantée, qu'il avait transportées à Thérapia, échappèrent heureusement à ce déaaslre.
Tant d'épreuves a'ébrajdbèrent pourtârnt point sa xésolutio«. Depuis longtemps, il avait le désir de voir la Grèce et les c6(es de la Turquie d'Europe : qudques mois tui suffirent pour eu visiter les points tes plus intéressants.. Après avoir abordé de nouveau à Smyrite et à Chio, il parcourut successivement Sjtra, Athènes, L'Ile d'Eubée, la Tbessalie, le mont Atbos. t)& retour à. la mi-août, U alla rejoindre à Btovsae sa femme a sa fille , établies, dans. la famille de tL Grespini, négociant d'origine française^
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et, de fà , il herborisa pour la qaafrième fois sar le mont Olympe de Bithjnie.
n eut alors le chagrin d'apprendre la mort ^e H. Coqaebert de Monbret, survenoe à Paris, au mois de joillet 1836, au moment où cet ami aHait pubHer une partie de leurs travaux communs. A plasieurs reprises , M . Coquebert de Monbret avait aidé Aocher-ÉIoy de sa bourse , elâ Paris ses démarches pleines de zèle ne lui aidaient pas manqué non plus.
A peine rentré i Thérapia, Aocher-ÉI'by songea à retourneren Perse: nainementM.AdolpheBrongniart hii éerÎTait-ii d'attendre, pour se remetlre en route, qu'on eût pu lui envoyer de Paris le produit de ses précédantes collections et la réponse aux diversesdemandes d'encouragements qui avaient été faites pour lui au gouvernement ; vainement lui conseillait-il' de se borner, pour le moment, à de petites excursions ea Asie Mineure, qui auraient pu être fructueuses, sans lui occasionner beaucoup de dépense. H avait fait de grands progrès dans la connaissance du turc et du persan ; la saison le pressait j il se remit en marche, accompagné d'un Français, M. Dufaud, qui devait l'aider, dans ses collections de zoologie; d'un drogman nommé Nicolas, et d'un domestique.
M. Dufeud périt à Téhéran, victime des fièvres du Ghilan et du traitement des médecins anglais ; Ricolas , resté presque hydropique à Ispahan , par suite des mêmes fièvres , ne put pas le suivre plus loin;
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le domestique avait été estropié longtemps auparavant, par la rupture d'une arme à feu, et l'avait quitté.
A. travers ces cruels accidents , Aucher-Éloy parcourut sans relâche le nord de l'Anaiolie et du pachalik de Sivas, l'Arménie; il visita de nouveau Ërzeroum, puis les bases du mont Ararat, Bajazidet les bords du lac d'Ouroumiah, Tabriz , le Ghilaa et ses côtes sur la mer Caspienne, dans le plus grand détail. De Téhéran, il monta au pic volcanique du Demawend, qu'il avait vainement essayé d'aborder en 1835. Reprenant la route qu'il avait suivie à la même époque , il revit Ispaban et le couvent hospitalier des Arméniens catholiques de Djulfa, près de cette ville. Delà, accompagné d'un seul domestique arménien, nommé Alawerdi (Dieudonné), il se dirigea sur Chyraz et Bouchyr, au bord du golfe Persique, puis à Firouzabad, traversa la province du Laristan, pour aller s'embarquer à Bender-Abàssy, aân d'explorer Mascate et le pays si peu connu d'Oman en Arabie.
Assailli , sur un mauvais bateau à moitié ponté, par une tempête du redoutable chemâl, ou veut d'ouest, il Fut, pendant plusieurs heures, entre la vie et la mort. De Mascate il s'avança dans l'intérieur des terres et pénétra jusqu'à la contréedes Wahabites, en luttant contre les fièvres du pays ; ses forces étant épuisées, il rentra à Mascate. Un Juif, agent consulaire anglais, qui s'était d'abord assez bien conduit
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à son égard, profitant d'un moment où la maladie r^npêchait d'opposer aucune résistance, le fît réerabarquer pour Bender-Abassy. Les mauvais temps le forcèrent à relâcher au mouillage de Bender-Saîd , sur l'extrême Avntière du Bétoutchistan. La végétation indienne de ce pays le frappa , et l'avait déterminé à s'y engager ; mais le patron de sa barque mit à la voile subitement. Il aborda ensuite dans l'Ile d'Ormoqz. Il n'avait pas renoncé au Béloutohistan : en conséquence , de retour à Bender-Abassy , il ae dirigea vers Minah , mais il fut forcé de rétrograda et de regagner Chyraz par l'intérieur du Laristan. Il y arriva mourant ; après s'y être ua peu remis , il regagna avec peine Ispahan , non sans récolter encore des plantes. Les soins empressés des bons pères de Djul& et {d'un médecin italien, le docteur Bertonî, ne parvinrentpas aie rétablir. Son étatempirait tous les jours ; sa constitution j soumise à tant de secousses^ était ruinée sans retour. Il comptait pour^ tant encore sur son rétablissement. Il avait d'abord eu le projet de visiter Hérat, Caboul et Kandahar ; la situation des aflaires politiques dans ces contrées l'en avait détourné, et il ne songeait plusqu'à rentrer à Constantinople l'année suivante, par Bassora, Bagdad, Mossoul et les montagnes de la Uédie. Dans un des répits que. la maladie lui laissait, le 5 juillet 1838, il eut encore le courage d'entreprendre une excursion dans le pays des Backtiaris, espérant que l'air des montagnes lui serait fevorable.
Le 8, il setr^Bavers Tune^ sosunités fc Itatiat«u ; le 9 , Tna des chefe de ta oestrée, pmv lesquels il avatt dés lettres , le dissoad» d'aller pitis taia, parce qee tes efaemins n^ét»aitpa«sArs, et il ngtgati tristemeat le couvent de Djutfer peor n'en phw sortir. Sa maladie ihîsaitde rapides progrès, et le 9 octobre il expira entre fe& bras du dsetemr Berioni et dtr p^e I>erdérian , préfet i^ostolique.
H ne Bom reste plus qu'à rendre compte du travail aaquel neas bous sommes Kvrés, pour 1» imse «R wdre et la pabfication des écrits if Aueher-Ëh^, relatifs k ses voyages. Nous y avens été autarisé par sa veiire, et aidés pmr l'obligeance de MM. Nandin «t Adol|:Ae Brt^niart , corane neos empressés à honorer la teœbe iMMaîne de notre ms^iearewi «wapaa'iote.
Seséentscensîstentd'abôrdenuncertaîn iMubK de lettres écrites à sob frère, 9. Aucftêr, oégooia»|à HMs, à M. Gostave Goqvebert de tfosbrei, à M. Adolphe Broi^niart, professeur administraleer auHuséum d'histoire naturellede Paris, à M'*4neherfiloy, & M. Naudin, i M. Fischer, dvecMur <te jardin botanique de Saint^Pétersbeurg , a» colonel Shee, Ji madame Lamarinière, Française établie à Téfaérao, et au drogman Nicolas. Ouelques-unes^des lettt-es de M. Naudia avaient été insérées, en 1)840', dans le tome troisième des Mémoires de la Société des sciences et des lettres de la ville de Blois. ' Les journaux de voyages de 1S30-183-J , da 1833',
n,g,t,7rJb,G00glc
SUR AUCHER-ELOr. ntii
de ISai, 1835, et de 1837-1838 , formaieiit la wcoode partie des écrits mis à notre diaposition (1).
Enfin, il existe pluaieura catalogues de plantes qui restent déposésau Muséum, & l'ai^ui des coUectHuu.
Nous avons d'abord disposé ces naatériaux dans l'ordre chronolo^que (3). Les lettres adressées à M. NaudÎD et à M. Coqudtertde Honbr^ nooa fwit cmaaltre le séjour d'ÂueheiJ'Éloy en Russie , son Toyage de Grèce, en 1836, dont il n'existe pas de relation; d'autre part, elles complètent les données de chacun des autres journaux de voyages. Nwis aioas reproduit ces lettres en entier, au risqua de ^dques répétitions.
Il ne f^ut pas s'attendre & trouver dans ces Réations une narration soignée, telle qu'un voya|{ear rendu à ses foyers peut la préparer pour un puUic exigent : ce sont, k proprement parler, dea notes écrites sans prétoition jour par jour, sous l'imprcs-
(1) Nous avons retrouvé aussi deux morceaux contenant : 1° une notice sur les Yamouthâ et les Goklans, tribus de la province d'Asten^d , su sud de la mer Caspienne , qu'Au-
' die>i3oy ne parate^avnit visitée; il aura ëdit, sa» doMe, cette notice en 1835, d'après des renseigaernents foumiadans le pays, ou bien il l'aura extraite de quelque ouvrage qui nous tât incobnti ; 2° un journal, assez curieux à cause des déteib^de flacKun , d'une campagne feite en 1834, aa service àa IttoW de Bagdsd, par va jeatte Turc ëlev^ i Paris,
(2) Les documents recueillis danp le cours de l'impression (.^OH- page XXI } sont rangés à leur place dans la table des matières.
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sion des événements, et comme des souvenirs desUnés par le voyageur à être développés plus tard. Cela est surtout évident pour les trois premiers journaux , qui paraîtront sans doute trop succincts. Nous avions d'abord hésité à les publier, nous nous y ^mmcs décidé à cause de l'utilité qu'ils peuvent ofirir comme itinéraire, et des indications de localités, à l'usagé des personnes qui compulseront les collections.
Nous nous sommes attaché à conserver aux Relations leur caract^e , tout en faisant disparaître les incorrections échappées au courant de la plume. Les lecteurs nous sauront certainement gré de n'y avoir rien mis de notre cru. Nous nous sommes borné à un , simple coup de polissoir, pour nous servir de l'exprès sion même d'Aucher-ÉIoy, dans une de ses lettres à M. Naudin, età une meilleure disposition des sujets traités, ayant soin de renvoyer à ta suite de chaque voyage les notes plus étendues relatives aux mœurs et à la politique, qui s-'y trouvaient éparses. Le style d'Aucher-ÉIoy est facile , sent son homme d'esprit et de. goût, familiarisé avec les littératures grecque et latine, source la plussûre de toute distinction intellectuelle; plus d'une fois une citation de Virgile ou d'Horace sert d'expression aux émotions qu'il éprouve. Ses sentiments sont toujours nobles j sa tendre affection pour sa famille et ses amis, son dévouement à la science, son attachement à l'honneur et aux intérêts de son pays^
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se manifestent en toute occasion ; et le récit touchant de ses infortunes nous rappelle souvent un autre voyageur français, notre ami, notre premier compagnon d' éludes bo^oiques, Victor Jacquemont, mort comme lui en Orient, et dont les lettres ont été lues avidement dans toute l'Europe. Sans doute, les écrits d'Aucher-Éloy ne sont pas destinés au même succès littéraire , mais nous avons la conûance qu'ils seront lus avec intérêt.
Ce n'a pasçté d'ailleurs une médiocre peine que de déchiffrer les manuscrits eux-mêmes, tracés, en courant, avec toute sorte de liqueurs plus ou moins colorées, souvent au crayon et à demi eifacés ; nous avons été en cela secondé, avec une rare intelligence, par M. Saillard, employé au Ministère de l'intérieur, et habitué à ce genre de travail.
Quelques notés historiques ou de mœurs nous ont ■ paru nécessaires pour éclaircir les textes. M. Texier nous en a fourni quelques-unes; l'Orient est, en quelque sorte, devenu son domaine, et son amitié nous y a encore une fois guidé. Nous devons aussi à l'obligeance de M. Jouannin, secrétaire interprète, du roi , plusieurs explications utiles.
Quant aux notes botaniques, elles n'ont pas d'autre mérite que d'aider à collationner un certain nombred'espèces ci (é^s ihiiis leiextc, avecles plantes mêmes des cutlectioiir'. les numéros que nout^ avons donnés corrcsiiondenl , pour les voyages antérieurs à -1839, au premier catalogue général d'Aucher-Éloy,
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et pour les derniers voyages, aux auméKw d'wdre deséiiquettes du Muséum. Nous n'avons pas. eu lo temps de retrouver toutes les plantes ni de vérifier toutes les déterminations : quelquefois nous avont proposé DOS doutes; nous essayerons d'éclaircir le tout plus amplement , dans les livraisons successive* de nos Illustrationes planiarum orientalium.
Enfin , le complément indispensable d'une pareille publication était une carte retraçant les itinéraires avec la plus grande exactitude possible. H. Faucbet, dessinateur a'u Ministère des travaux publics; l'a exécutée avec babileté, sous notre direction. Nou* avons mis à' profit plusieurs des indications de M. le colonel Lapie, occupé, à notre prière, dans ce mo- ment même, à dresser une carte complète de la Turquie et de la Perâe , beaucoup plus savante , destinée à retracer les itinéraires des voyageurs botanistes, depuis le XVI" siècle jusqu'à nos joars, et qui doit être annexée à nos lUmtraiiones plantorum orientatium. Les itinéraires d'Aucher-Êloy y seront reproduits; M. Lapie en a tiré parti poar rectifier des routes mal connues, et plus d'un point de géographie resté jusque-là indécis. Nous avons en soin, d'ailleurs, de faire porter sur l'une et l'autre carte tout ce qui est parvenu à notre connaissance d'indications cerlaiiiês des haoteura au-dossni dtt nrfeande la mer, obtenues à l'aide des niveilemenu barométriques on autres.
T^ est le tribnt que nous avons apporté i la mé-
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moire d'Aucher-Éloy. Notre vœu le plus cher est qu'il devienne une consolation pour sa famille, et qu'il fixe un instant sur elle l'attention généreuse du gouvernement. Puisqu'il n'a pas été donné à l'infortuné voyageur de revoir la France , et d'y jouir de la position que ses travaux lui auraient certainement assurée, on ne saurait douter, du moins , que l'administration, qui tient à honneur de récompenser les fiervices rendus aux sciences, ne reporte sur la veuve •d'Aucher-Éloy la bienveillance dont il n'a pas profilé.
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LETTRE A M. NAUDIN. A BLOIS
SiiDtP«lenbnar|[,(lliul] TlBiD.IU»(l).
Mon CHim monsiIdr NiDuin,
. Mon frère vous aura sans-doute fait part de mon. arrivée à Saint-Pétersbourg ;jé ne lui avais rien dit dans ma lettre de ce que j'atvais l'espoir de faire ici, parce que je n'arais pas encore en le temps de regarder autour de moi; Aujourd'hui je suis plus avancé et je vais voua faire part de mes projets. Vous savez que je suis parti pour U Russie sans avoir de plan déterminé. J'espérais faire partie de rexpédition scientifique de H. de Humboldt, j'aurais certainement réussi, mais, par malheur, la mauvaise intelligence qui règne raitre la Perse et la Russie ne ^le permet pas de
(1) Goocordance des calenchriers niaie et grëgorieu.
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hasarder une exploration du Caucase, et pour cette fois-ci , M. deHumJjoldtse borneraà visiter la contrée des miftes, ^ili d'ofl're {las d'intérêt aux botanistes et aux zoologistes , et qui d'ailleurs est suCBsammént connue. Je proposai alors au gouvernement de voyagera ses frais dans l'intérieur de ta Aussie, p^ur. former des collections et réuiiir les matériaux d'une flore; ce projet a été accueilli avec empressement , mais l'exécution n'en peut avoir lieu qu'à la paix. Il en est de même d'une place vacante au Jardin des Fiantes ; l'empereur, qui seul dispose de tout, est absent, et dans les circonstances actuèlles/il doit être ' fort peu empressé de s'occuper de' choses étrangères k ce ^raod intërèt du Ibomeiit ^ la guéfte; attendes, me dit^dn de tdUte part: 6r, bommedt puis'je attendre f lorsque j'ai Meotôt épuisé mes faibtes ressources? Je me 6liis dotic vil tati^ d'tf^ Toirrecouniian6élucati<»ipaftiCtllièrd: J'&vais utief lettre pour le fils de M. Goumetùd ^ buc*eess«ur de Delîtle au collège de Fi'ance. Il s fefidë à Pétéffibourg iane maison d'éducation qdi a ed la pim grand succès. J'ai tt-ouvé ea ïtil uA hmattte pleiti d'obligeance, et je puià dit% utl Writable Amh il ne me fit pas nu tàUeatt ti'ès^ s^aljbttt de U madition de» iAstltuteur^j H 11 m'en peignit les désagréments de manière à m'en dégoûter^ si j'ftvais en d'flatre pdfli à prehdre.
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ajoutaqtie je ne devais pfts espérer me placer avant l'hlvei* ; en eCTet^ oa a si peu de beau tempH dans ce pays-ci , que, dès que la belle aaisoh coni' mence , tons les gens riches abandonnent la ca<pitale pour aller dans l'Intérieur. De tous côtés il ftiutattendre,etjettelepuispas. 11 est f&cheux^ me dit M. Gournaud^ que vous n*ayez pas une industrie quelconque <, la plupart des négociants étrangers font ici det fortunes rapides ^ la cdncurtense n'y étatat pas établie comme ailleurs.
LETTRE A M. LE CURE LEFROU
A COUR CÙEVERNI.
Saim-Fétenboarg, (8)20luliiit3a.
MoNSiEnn le Cubé,
Je crois vous donner une marque de mon amitié en vous faisant faire la connaissance de M. Monin, médecin et botaniste recommandable de Saint-Pétersbourg, qui a l'intention d'aller se fixer à Blois (1). Vous aurez sans doute l'oc-
(i) M. Motûn Iiabite encore cette ville.
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casioD d'échanger quelques-unes de vos plantes ; M. MoDin a un bel herbier de plantes de Kussîe et de Sbérie, et vous pourrez réciproquement TOUS enrichir.
Quant à moi , j'ai mHIe projets en tète et je ne saiss'il me sera possible d'neexécuter aucun jl'ad- Tersité pèse sur moi de tout son poids ; je ne sais si j'aurai assez de force pour lutter contre elle.
ConServez-moi votre apiitié , et croyez bien que je n'oublierai jamais l'intérêt qu'en tout temps TOUS m'avez porté.
LETTRE A M. NAUDllS, A BLOIS.
Sainl-Pètersbourg,(l«) n mai KM.
Le désir de vous annoncer de bonnes nouvelles sur notre position en Russie m'^ fait tarder jusqu'ici à TOUS écrire ; tous nous aTez témoigné tant d'intérêt que Vous ne lirez peut-être pas avec indifférence le récit de ce qui m'est arrÎTé dans ce pays-ci. Au départ de M. Monin , je me trouvais encore presque sans comiaissances , et assez
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embarrassé de ma persouie. Ma fille était déjk malade au Htj elle devint bientôt plus mal, et sa maladie s'accrut tellement , que pendant plus de quinze jours elle fut presque sans e^érance; pour comble de malheur, je tombai malade à mon tour , et sans l'avoir été aussi sérieusement, je restai néanmoins près de trois mois au lit, consumé de fièvre et de chagrin. Ma femme seule résista à tout ; elle passa les jours et les nuits à notre chevet , et montra un courage et un dévouement qui me l'ont rendue encore plus chère. Ajoutez à cet état déplorable dans lequel nous nous trouvions, le dénuement le plus absolu, au point que nous manquions d'argent pour nous procurer les remèdes les plus indispensables. Votre lettre , en réponse à celle par laquelle je sollicitais des secours, arriva dans ce temps-là; elle ne fit qu'augmenter l'horreur de notre position ; peu s'en fallut qu'elle ne nous réduisît an désespoir. Cependant, un homme dont le nom ne sortira jamais de ma mémoire , M. Cournaud , qui se douta de notre position, eut la généreuse délicatesse de glisser sur ma table un' billet de banque de 500 roubles qui nous a sauvé la vie. Cette action est d'autant plus honorable, que H. jCoumaud n'a jamais voulu recevoir le remboursement de la somme , et qu'il nie même me l'avoir jamais remise.
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fa) F^ia ap«r*gs, k ne $«ù fait to jimn «t
(tes frotesttwr». «t JP S'»i W'à choi»ir tsntms pIk, S»\u-» ««ploi», Ma femm» s'eM pUcée samnç
e« mr li , «Ite wt à in#»? rte pucveiller Védnc»' ?km4eM(lll6,
tq prinpd persuB Kosmw Min» 9yi!« témoigné j) M, N^mbM* le désir d'twwsïw en Pew un Français pqnr y aHer fonder «ne imprimerie «I unç académie, le œinistr» rMsa jeta les yeH]i sur inoi et s'-engage» à garantiF ta qçmclitifms dv traita 9118 jç ferais aw* 1« prince i je lui fus présenté, et mm tPwMimM facilement d'aocordi nais demt moi» après, lorsque «bhs fflmes an moment de partir et qn'ii fallut signer le traité , le ppiflM me refnsa la garantie «ne la Rnssi» m'offr«it, et BPé!«wtit gne l'howiwp d« m de Perse était Wesséde eeqM j'avais re«<ws à '•»' ténentiofl d'n» prisée étranger- Comme je çon-nais le caraetère fan» et parflde des PeiW"»»j'insistai et teut fnt rempn, Pepnis lonr arrjifée en Pers». ils m'pnt éprit ponr m'eugager à allwleg rejejndr« j mais je n'ai paserw devoir ms ren» dra à leurs instanoes, Ce qni m'en a prineifiale' ment détourné, q'eat (a propBpiliw qni me fnt faite presque immédiaCenient aetéi , par l' Afadé" mie des scieneeedePéjersbonrg, d'aeepinBagnw, comme naturaliste , la mission russe qui se rend
tons les dî« nmh P^liin 4 traven» l« Bkàfk «t la Hofigolie. J'apC9«Mlùi avea ^thovit^we uae {«opqâitioD de voyage tpû me proauatuit tw« si imp\» véc^lUt d'ot>j«ts 9^t)ère|napt »anv(iitw dm» ua pfifi fP69N iwitplaré) j'étûi d^ npwmé piF l'ett^peap, h «hv I$ poiot d« me iR»ttr«âB posta, lorsQu'U viot un ^cmlfv^wk H: ^oseslff^dQ } il tfovv» d« grands incâiLvéBlmit» » ce ^'on ûitiàt pa étBsngep^ un Frm«ais «up* («qt, aux i^Uilons ecmm$Hv»lM de Ib ftww»
Vieç la Cbino ; il craignait , dUait-il wwiw, Tetr prit «ntrepr^Bant d'unFraBçaia qui pouprait oam' ppomattre la miasiop par sa curiosité ft son w* via de tont savoir dans un paya où i'«a vous permet à peine d'oDvrir lei ymis, L'iatervention d*U. de Mortflmart, ambasaadMU* de Fi*anci«« qui ppit£baudeaattntm«B parti , a'ameqa rien an ma ftiTeto ; et je fui déoidémcnt évinoâ, Db. reate des nouvélldf d'une ininrreotion en ChiB«-ODl i>etai>drf le départ de la miifiianf et oda naaaitsl ellesera en rûutqavantaiïttoii. Goœnie le« nit. turalistes ne sont rien moins que communs dans ce pays-ci , on n'a pu trouver personne parmi les Russes , car on n'en reut que de cette nation , et ce voyage sera encore perdu pour les sciences naturelles. Depuis cent ans laRussieenvoiepériodiquement des missions qui séjournent dix ans à Pékin, et cependant là Russie est de toutes les
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nattons européennes cdle qui a le moins de notices sur la€hîne dont elte est voisine, et qu'elle « tant d'intérêt à connaître. Las d*étre continuellement ballotté , et de dépenser beaucoup d'argent en espérances vaines , je nie déterminai k accepter la première place qui me serait proposée , et j'entrai, en effet, chez un prince russe k raison de 2,500 roubles paç an , avec la table et le If^ment. Je n'avais qu'à me louer du prince qui me comblait d'amitié et d'égards , et mal^^ la modicité de mes appointements , j'y serais peut-être resté quelque temps , sans une occasion nouvelle qui s'est présentée de faire un voyage en Orient. HalilPacha, ambassadeur turc à Fétwsbourg, ayant témoigné le désir d'emmener un Français à Gonstantinople, je lui fus présenté , et je dois partir, sous deux jours , avec Itfi pour me rendre dans cette ville. L'intention du Pacha est de fonder un journal turcfrançais, etde plus^ de répandre la connaissance de la langue française en Turquie.
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JOIMAL DE 1830-1831.
Cqnstantinople ,16 novembre 1 830. Je mis à la, Toile à Topana , pour l'Egypte, à trois hearesdu matin , sur uq bâtiment autrichien de Trieste. Nous avions à bord une douzaine de Turcs qui se rendaient en pèlerinage à la Mecque. Nous dimes adieu aux rives délicieuses du Bosphore, et par un bon vent du nord, qui ne cessa d'enfler nos voiles , nous arrivâmes à la nuit close à GaUipoU. Notre capitaine, qui ne. jugea pas prudent de s'engager dans le détroit pendant la nuit, jeta l'ancre. Nous parcourûmes la ville ; comme tontes celles de Turquie , elle est bâtie en bois et n'a que des rues étroites , mal pavées et couvertes de chiens galeux qui assaillentIespassants.Nous reçûmes -à bord de nouveaux pèlerins turcs , armés jusqu'aux dents de fusils, de sabres et de pistolets , dans la crainte des pirates grecs : ceux-ci ne font aucun quartier aux Turcs qui ont le mal-
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heur de tomber dans leurs mains. Nons remîmes à la Toile le lendemain , et vers le milieu du jour nous arrivâmes devant les Dardanelles. Ces deux châteaux , l'un sur la côte d'Europe et l'antre sur la côte (f islpi -«feWP^t U Mrrt« U pluftétroite du détroit , et l'ancien emplacement de Sestos et Jbjdos , illustrés par Héro et Léandre. Leur histoire est d'autant plus «paisemblahle que de nos jours lord Byron a traversé le inême détroit à la nage.
Lès champs oà/ht Thtie ns tardèrent pas h. se id^velepper deVant nos yenx. Kous vîmes avec le pins vif intérêt ces lienxsi eélèbres par les chants des deux plus grands poëtes de l'antiquité : nous passâmes tout près de la petite tie de Ténédos , et nous remarquâmes très-bien dans la plaine de Troie les divers monticules que Le Chevalier prétend être les tombeaux d'Achille, de Patrocle et autres cheh grecs. Du reste, rien ne parait subsister de cette villei célèbre, et à peine Toiton les traces de la ville qu'Alexandre avait fait construire longtemps après sur le même emplacement que Troie , pour en renouveler le souvenir (1). Nousne tardâmes pas à avoir en vue les deux rochers à*Jpsaraj bercean de l'indépendanea nouvelle de la Grèce.
(1) Alexandrie Troas. - .
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liOS jours si|iYi»i|iii><l»s tntwiistiçM PArdtir pel et mm af rivlaieii , pjr m T«t toiyotirs fgi> ¥«rahlo, pcefqupBB ¥»e (la Rlipde». Ici le» Yunti nous deyinrent loft à fei( oegnsife» i wm ftoi» Téimfs À loBïPïWi w 9w m>m réussit « jm
jneBPUS W punies doijhjer. I« Mp ()< jUieta ÏM« îemsiflflfsaBrts.
assaillis presque tous les jours paf' 4@$ l^fltfiêtSS dise* yiplMltes gnj pow firent sonflrw, EllSu , pous sperçimfis la ç^ls (l'EgjTtP !« ^rnwis»» lion tfèlM « vàs i'Ummim ■ coBme sam doviODR sfluii y «t!eg(jii«, nag$ qs»^ tranvimes devant Koseue, im pqus avaieM «plraluMle» pqn' ' ropts : ppss lenwiiàn^t PMdam troii jeuM i et le ao nQTOfflbra au «ain, profitai d'un »eM fcvQa ■rable, nous eûmes le bonheur de jetftv l'ftBPrfl dans le vieux part d'ilssandrie.
30 mwRite, Alemidrie. Ce qqi frappt le piM ea Egypte, c'est la nusère ei^ceesivfl dn peuple. Oa tf a jamais autant abusé de la puédvn lité de» EuFûp^Ba qu-ep leuf ¥aRt«&t le ifnpver* nepient de MéliéwethAU: Jaioaiedeqwtijme plu indigne n'a pesé sur uB« satipn. La Tieesp^ oblige le; ^ulti¥ateurs.à lui livrer tawtea leurs produGtioiiay ;aM «seeption, Ui, m, eaum, indigo, etc. i il les paye au pris qu'il a lulunême
fiai, et les fsFce emvlte ^ racheter, à m sm
» , RELATIONS DE VOVAGES
plus élevé, ce qui leur en est le plus, nécessaire pour leur consommation. La moindre infidélité serait punie de la manière la plus rigoureuse. Mébémet-Ali est ainsi le seul négociant de l'Egypte , et c'est à lui seul que les marchands élrangera ont affaire. J*ai tu plusieurs fois à Alexandrie des femmes et des enlants disputer à des pourceaux les immondices des cuisines des Européens.
Alexandrie est assez bien bâtie, les mes ont quelque régularité; la mer et les fortifications , ainsi que les établissements du gouvernement , lui donnent une physionomie assez imposante.
On évalue la population de cette ville à 26 ou 30,000 individus. Il est au reste difficile de savoir ■la vérité dans un pays où on ne cannait point d'état civil.
On trouve à Alexandrie toutes les marchandises de l'Europe , et un Européen peut y vivre commodément. Les hôtels sont gén^alement ténus par des Italiens. La colonie franque (1) s'est beaucoup accme depuis dix ans; ce qui est dû à la protection dont jouit dans toute TÉgypte tout ce qui est étranger.
Je croyais , en arrivant dans ce pays , trouver une population semblable à celle que j'avais vue
(1) Dans le Lerant, on af^kelle Fraocs letEaropéens ëtabtû.
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en Turquie. Je ne tardai pas àétre dësabusé; je vis aussitôt la difiërence extrême qui existe entre □n Turc et un Arabe. Généralement, le Turc est grave, religieux, et a le cœur excellent; il déteste les querelles et n'aime rien plus que le repos et la tranquillité. L'Arabe, au contraire, est vif, léger , néglige le plus souvent ses devoirs religieux le$ plus expressément recommandés par le prophète ; il s'enivre fréquemment, se livre sans pudeur à la débauche; il crie, se dispute et fait à lui seul plus de bruit que vingt Turcs. Quand on arrive dans une ville turque , on est surpris de la paix qui y règne ; pas une seule voix n'oserait s'y élever pour troubler les bons musulmans dans leur recueillement : c'est tout le contraire dans une ville habitée par des Arabes. Lorsque nous débarquâmes à Alexandrie , nous fûmes assourdis par les cris extraordinaires qui s'y faisaient entendre ; on aurait dit que toute la population était en révolte. 11 est vrai que la langue arabe a des sons si durs et si aspirés qu'il n'est guère possible, lorsqu'on s'en sert , de ne pas paraître en colère.
On ne connaît point les voitures en Egypte, pas plus que dans tout le Levant. Il n'y a guère en Egypte que les gens riches qui se servent de chevaux de selle. On y fait usage du chameau , du dromadaire ou de l'âne ; ce dernier surtout
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est une tnouturd hAbitUéHe et H^s^agHiible. A Alexandrie» 1«b rueiS stitit «ucotabrëâft de conduc*^ teurk d'ânOB qui vous ebsèd«tlt potir tous offril* leurs serrices} leur Jmportunité est $i grande qu'il n'ei^t guère ptuslble de s'ed débarrasser sans quelques coups de cdAnë distribuas au ha-* sard> Pour aller faife u&e pramedade autour d' Alexandrie , j'enrourcbai un ànê qui^ commd tous les autres, était garni d'Une selle et d'und bride î et galopait Comme uU dbêVâl j telletuent on est venu à bout , dès. lé jeUné &gë ^ de taibcrs la roideui* naturelle de leur allure. La promenade par où débutent pour l'&rdlnaire les étrau-' gws est celle de la colonne de Pompée. Nous remarquâmes sur la route deut magnifiques colonnes, d'un poli admirable ) qu'où venait de renverser et qu'on mettait en mortieâUï pour en faire de la ohaux ; tel est le vahdklisme de l'O^ rient. Nous Sous dirigeftmes ensuite Versles deux aiguilles de Gléopâtre $ dont l'une , qui est tenversée et à moitié enterrée, app^rti&ht àUH Anglais , qui l'y laissent probablement eti faisôu de son mauvais état : on m'a aSsuré qu'ils avaient essayé de l'enlever, mais inutilement ; l'autre, encore debout, et d'une cïonServàtiou parfaite, a été donnée à la France par le pacfia , et ira dit-on ) Mentôt , avec d'autres monuments encote ptos ^(Jteux^ brUer la capitale de la France;
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Excursions diveiMi pour la botanique et l'en' tomologie, — aux oatacodibe& à l'ouéSt d'Aleian^ drle) -~daii9 la plaine du Marabout et aux carrières d'AloxandMei — à Aboakif par l'ancienne Canopgi Aboukir forme à peine u village. Sa rade e9t célèbre par le désaatre de la flotte trmçalse en If98.
M; Hlfflaut, consul général de France) M> Geot- Staii premier drogman -, homme pleins d'affitbilité et de politesse.
J'avais des lettré» de M. Vogoridl (1) pour Bogho< bey (1); je les remis t ce dernier^ qal nie recomaianda iM. Walmess, premier interprète du paehi.
TIsile aux Bédouins ; leur» femmes ne se cacbent point la figure ; c'est le contraire pour les autres rcrattes dn pays, celles-ci ont soin de se couvrir le visage, mais laissent généralement leur sein à découvert. Les enfiibtsi Jasqu'i l'ige de puberté, filles et garçons , vont tout nus. Les femmes ont les paupières et le tour des yeux noircis avec de l'antimoine j' les ongles teints en rose avec le henné (8)^ et le menton en bleU)
(1) Conseiller de la Porte pour les affaires ëtrangènii ; Ii61nmé depuis priuce de Saïuos.
(2) Minbtre du pacha.
(3) La pbnte qui fottfnit MHe Idiltttie est te tMDUMa
ctsermis de lâuné.
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quelques-unes ont de larges boucles plantées dans les oreilles et les narines.
Le sol d'Alexandrie est stérile et sablonneux ; on ne peut cultiver que les parties qui bordent le canal nommé Mahmoudié que Qt creuser, il y a quelques années , le pacha , et qui coûta la vie à plus de cent mille Arabes. Le pacba aval l obligé chaque particulier à fournir un certain nombre de journées de travail , ou leur valeur en argent ; la misère est tellement grande que presque personne ne fut en état de payer ; on arriva en foule de tous côtés pour s'acquitter en nature. Mais comme on n'avait préparé qu'une petite quantité d'outils , les malheureux qui n'en avaient point furent obligés- de creuser la terre avec leurs mains.
M. Cerizy, constructeur de navires , Français au service du pacha; homme habile, entomologiste distingué : sa collection est magnifique.
Marine du pacha. — 11 voulait avoir vingt vaisseaux de ligne dans un pays qui n'a , pour ainsi dire , qu'un seul port, et encore assez mauvais; pas une seule planche, pas de goudron, de toile, et surtout ni officiers de marine^ ni matelots (1).
(!) L'£un>pea a^ris pourtant que le paclia était parvenu à fwmer une belle flotte.
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Pluies à Alexandrie assez fortes ; l'air y est hu* mide et salin.
20 décembre, départ d'Alexandrie pour, Rosette, par le canal , sur une cange , embarcation particulière au Nil , dont l'arrière est composé de deux petites chambres assez commodes et qui est muniede deux voiles d'une largeur démesurée se terminant en un angle très-aigu. Les bords du canal sontassezbien cultivés. On aperçoit des villages très-misérables, construits en briques séchées au soleil. Misère partout : jîai vu, dans le plus beau pays du monde, des enfants manger de l'berbe.
Birhet-Geflas , village sur le canal , rempli de femmes de mauvaise vie; les maris favorisent leurs désordres. Nous fumes obsédés par ces femmes quinous invitaîentàentrer chez elles par des gestes et des mouvements de la dernière obscénité. J'ai vu des Arabes s'abandonner en public à leur lubricité. Le Canal de Mahmondié» faute d'écliise , ne communique avec le fleuve qu'à l'époque de l'inondation , le reste du temps il est interrompu par un barrage, sans quoi l'ean de ce canal, dont le niveau se trouve plus haut que le Nil , s'y écoulerait.
23 décembre, Rosett». Nous vîmes le Nil, dont les rives nous parurent délicieuses. Nous primes une autre cange, et nous nous rendîmes
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à npH^te. Les borda du Nil sont garoies iû roseaux qui atteignent à une bauteur prodigieuse t nou^y cueillîmes le Oanvolvulus kairicus (Delile),, h Pelichos JViiotiPff {i)j belles plantes qui se mêlent aux rosenus, rtous y femarquâme$i l'ibià bIftPCf qui semble privé , et l'içhneumon, petit qilRdrupède trèskvorace. Les rues de Koâettesont trN^trottes, les maûoni hautes et la plupart construites en briques. On cultive , dans les jardina, le palmier, l'iûranger , le citronnier, le benne, le grenadier, \e bananier, le Cyperus e^enhntus, la colocase, le cactus opuntia, le rosier, etc. Lé désert s'étend jusqu'aux portes de Rwettei les fellah» (2) creusent des silos profoads dans le sable et placent au fond des melons et des pastèques.
Cyperus diters dont on fait des nattes et des paniers, r-r Embarcations sur le Nil soutenues par des ettrouillés (3). —Chasse aux canards.
Qép^t pour le Caire. Ile devant Fouah, couverte d^. dattiers et de cultures diverses. Pôte pour un mariage, consistant enun combat au
(l)RetronvéA fiayrout( Syrie), te long des r N"953.
(?) DàfpnùnMiQn i^ |wy»4fu de l'Egypte.
(3) 5i|r te Tigre ef t'Euplirate on fait usage de radeayx appelés krfleks, qui soilt soutenus par des outres, (^oy. relatif de l«aS).
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bâtoa, <)ù' ch^un des adversaires cherche à frapper l'autre à la têtej et en une espèce de coffiédiç. Un 4es farceur^ se présente la 6gure couverte dQ iarinç j il danse de la manière la plus obscène, comme le$ charmouts ou filles publiques. Bientôt après arrive un garçon qu'il fçint de caresser, puis une charmout. Il se bat ensuite avec d'autres personnages qui surviennent, çt ils se donnent tour à tour de violents ctiups (Je fouet sur leurs janibes nues : le tout accompagné de quolibçts indécents qui sont accu^llis par le^ cris de joie des femmes ; on ne peut s'en faire «ne idée qu'en les entendant.
A la pointe du Bel ta > vue des Pyramides de Gizelt dan^^ le Ipîntain, Les vents nous retiennent, nous en profitons pour faire une promenade au pillage dç Ourdan, pu nous déjeunons dans la cour du reiss (l),sous un palmier.
Le S Janvier, le Caire. Boultuq , douane , nilomètre , en face du vieux Caire ; aqueduc , citerne de Joseph bâtie par les Arabes , piosquée d'Amrou , contenant environ 300 colonnes. Citadelle , palais des kalifes en démolition ^ aspect magnifique du Caire,' vu du M^kattan (2}i ville des Maures au nor^-est du Caire, il n'ep reste plus
(t) cuf.
(2) Montagne au sud^est du Caire.
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guère que de belles mosquées. Village des filles publiques tout à côté , démoli à cause du passage ' des soldats qui allaient au camp , il a été rebâti un peu plus loin ; il y a des filles publiques nomades qui parcourent le pays. Les Aimées , sont des danseuses qui exécutent leurs danses lascives les jours de fête et qui se rendent chez lés particuliers. Toutes les filles publiques ont leurs chefs et payent patente. — Belle porte bâiie par les Arabes; grotte de la Vierge au vieux Caire; église desservie par des Coptes. — Le Caire a environ 400,000 habitants : les rues étaient obstruées de passants gesticulant, criant; d'ânes, de chameaux, de dromadaires.
Le docteur Lussay, donttafemmeestnégresse, entretient des relations avec l'Abyssinie; il en a reçu des graines. M. Martini, médecin du pacha, M. Kletz, dii;ecteur du jardin botanique , établissement très-bien tenu.
Je monte à dromadaire pour la première fois ; visite aux Pyramides : le Spbynx; pyramides de ^Vi^çiuam^j plaine des momies couverte de crânes et de bandelettes. — Memphis, statue colossale.
Retour au Caire, obélisque d'Héliopolis au milieu d'un verger. -V Arbre de la Vierge incrusté de croix et couvert de noms. — Comment le pacha prélève ses impâts ; comptes qu'il fait avec les fellahs. Anecdote d'un ouvrier qui , après avoir
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traTaiUé six mois sans rien toucher, devait encore travailler un mois pour s'acquitter de sa dette personnelle. Sir Malcolm , gouverneur des Indes , reçu avec le plus grand honneur par le pacha. Voleur enveloppé de bandelettes enduites de poix , auxquelles le pacha a fait mettre lé feu (1).
Le Bédouin : caractère dur, il n'oublie jamais une insulte , il faut être ferme et juste avec lui , le traiter avec égards et ménagements , lui donner à propos et ne lui point manquer de parole.
^Ojarwier. Départ pour ThèBes sur une cange, le voyage par terre présentant de grandes difficultés.
Si janvier.yisite aux carrières de Massara qui ont fourni les pierres à Memphis ; bords du Nil mal cultivés , villages rares , hommes occupés à faire monter l'eau par le système des paniers à bascule.
\*^ février. Les bords du Nil ne sont plus guère qu'un désert. Levée de tronpes par le pacha : tout fuit devant nous , on nous prend pour des Turcs chargés de faire la conscription. Les
(1) Le manuscrit contient ici , une foale d'autres notes destméea ^rappeler au voyageur des anecdotes sur tes moeurs du pays; ces indications sont trop vagues pour que nous en lisions mention.
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cheiks (1), obligés de fournir leur contttigènt, font main basse de tous côtés et eAvotebt des hommes armés de bâtons pour arrêter les fuyards ou pour en trouver d'autres à leur place. Les conducteurs des canges sont quelquefok surprit et emmenés j aussi le nôtre ne se hasa^dàit-lt guère à aller à terre; notre domestique même ne sortait qu'armé.
% février. BenîsomJ, petite ville OÙ plutôt grand village ; misère comme partout.
A février. Cherànneh, ruiuesd'un temple dans le désert. Ben i^ssa, village près de la limite du désert.
5 février. Tahanek j yilUgé COpte, gtOltèS de la montagne, carrières; les Coptes appellent la grotte Mariam , ils prétendent que la vierge Àîarie's'y est reposée. Les hauteurs du Mokattan encaissent le ÏSîl , rochers très-escafpés ; moyennant une demi-piastre Un Copte s'ettfofice dans les cavernes des rochers, et reparaît à la bàSè pour venir nous rejoindre à là nage. Le Cappdris jÉg)rptiaca tapisse ces rochers.
^février. Miniek , ville pauvre cômiflie lôrttes les autres.
9 février. Beni-ffassan, grottes dans îa montagne i deux couvents , belles peintures an- Ci) Ghe& de tribus ou de localités.
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ciensef; Non» paMon» saM Û0tii »tfêlt^ datant Sohâk Jbadéh bù sont t«s( l^Aés â'Jtitifiùë.
t Oféorier, Ruternouth , fabrique ds SDcré , bel établiasement, mais où œailqiiâ 16 côibbâstiblë-.
itet \1 février. Le Nil coule au pied dU Md^ kdttan-'Moufalontb .
1 i février. Syaitt , Yille assez belle , à ttH quart de lieue du Nil. VMte ai» grotu» de k eballie lyblque. ,
iej«w(m DépaM d« sj'atii.
i»fivrHr, Arrivée à OlVgeb; eieiifsioil à l'âb' deuiio Afyduê. Magoiflqties (leldiui'ëi, tôin'beau» , KiBplea à deitf I enterrée dàtti 1« aable ei le»décsBibr«s, cfdcsdllei.
aHféDHef. Denderak, tSUple jttàg«iflque, le plus beau itutuntBeiit qtia tlOtlj àysns euMi^ TB, Vandalisme du (ittBaj lebgah poMiqiie èxié' rieur est presque entièrement démoli pout* lotir- nir des pierres à là fabriqué d6 t^otoh que le paéha (ait construire il Quesneh.
Qnesneii, tllle misérable ; quantité eoiisldi!^ rable de moineaujt qili cotîstrilisent leurs nids •ur Iw bords esCarpMdu Nil dans le sable. Letée de troupe* du padba : Il fait saisie les hoœnids qu'il attache lès uns aill autres, atl moyen de deux bâtons plats Cleués dé distance en distance , •entre lesquels sont placées les mains des hom'. Biës) Clameurs des femliicd et det eiifants.
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Départ pour TliM>es, où nousarriTOns en une nuit. Visite à M. WiUtinson , qui habite Zonrna^ , sous le non» de Ismaêl Effendi. Temple de Memnon, où Rhamsès 11; tombeaux et colosses dans la plaine.
Medjrret uibou, Luxor, Kamak; merveilles dont on se fait à peine une idée. Aiguilles de Luxor. Le pacha, lorsqu'on lui en fit la demande, proposa de les faire amener sous un mois à Alexandrie. Il envoya en effet des ingénieurs turcs qui allaient de tous côtés, demandant les pierres qu'on avait données au roi de France. Ils avaient einmené avec eux des cordages de palmier, Ils essayèrent d'ébranler ces masses énormes , mais voyant l'inutilité de leurs efforts , il leur vint en tête de scier les monuments , ce qui ne leur réussit pas davantage , enfin ils y renoncèrent.
4 mars. Départ pour le Caire.
14 mars. Retour au Caire. Fête de l'Aïf, Beïram des Turcs, fête dans un cimetière.
Le 25 mars. Départ du Caire.
, La diflSculté de se procurer des domestiques Arabes est grande à cause de la défense faite par le pacha aux Arabes de sortir de fÉgypte , son despotisme ayant fait émigrer beaucoup de ses sujets. Tous les satellites du pacha parcou-% rent les rues pour faire main basse sur les
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Arabes qui n'avaient pas acquitte leur impôt; on demandait à njon domestique neuf années.
Ceux qui se présentaient pour acquitter leurs contributions étant censés avoir de l'argent, on en exigeait plus qu'ils n'en devaient ; on leur faisait payer l'intérêt de'l'arriéré; on les battait s'ils ne payaient pas , et cm les faisait ensuite soldats si on les trouvait capables de faire un service passable. Je prends un Franc , véritable ivrogne, qui, le jour fixé pour le départ, s'enivre avec l'argent que je lui avais donné pour mes provisions. J'en trouve heureusement un autre sans papiers , mais qu'on assure bonnête bomme. Après les embarras du cbai^ement de nos cinq chevaux , les maudits Arabes prétendent que la charge est trop forte, et nous perdons 2 heures. Notre marche était à cbaque pas entravée , ici une boite tombe, là un chameau blesse une .
femme qui fait des cris pour assembler la foule; heureusement, moyennant quelques piastres, tout le monde s'apaise. Enfin, après avoir pesté tout à mon aise, nous arrivons aux portes une bonne demi-heure avant l'heure fixée pour la fermeture, mais la garde qui nous aperçut se hâta de les fermer , «t lorsque nous nous approchons , on dit qu'il est impossible de passer , que le Grand-Turc lui-même ne le pourrait pas. Nous rétrogradions, lorsqu'un soldat se détacha et
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«DUS tlétnindi tout bus dêttjl (HàstrW) tgSJreitnaïit quoi le& portes s'ottvi*lfalent peat^ti« saî» iMtMêi m en etigé trois, j'accorde «nMFe; e&^a MaibtiSé finit, je lïis Sembltsi d'acMF'der;tièttË Mb «'est vingt Jiiajtres que l'en vent; pcn» te eouti , J» iii'aiiitiane es litvéctlires; Je lue- Mce, je fefUsë l'ariieAt, etje stti» obligé dé re^ teitmer t lïioD logëttëUfc
28 /ndrti Nous partdtls M letef dh sOleil ) ndUs apercevons de tempi à aâtrè de la ctllture| et une tlelle végétation. A M heures , soui etitrons dans une belle vallée, gatelles, haines.
27 Mali, La VégéUitioU cttttinue : pbélioitlèiie du mlruge.
28 maH. mm trouvobs une treupe de ^m-les. La Vallée est resserrée par deui ebaises de rochers { quelques arrosages , et quelques cul*lures régulière».
Au sortir dé la vallée se trouve, au eomuenceAcnt d'une Iniinense plaine) une fbntaine nouiniée i^i(^ë/t)i«;: une heure après, une aUtrè petite fontaine uobiuée Bir-Bue!!; l'eau n'est passable que pour les cbauièaui. duét vient ensuitëi Mauvaises murailles ; pàini d'eau , celle
qu'on y boit vient de la montagne 6 S où 4 heures dé distance ; encore est^elle détesta'ble. suez , par séuemplacëment k l'eitrémité du golfe, éstua point ItaportauE pour le eéîiiltiéRie
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dé l'Inde. SeS i^tës hàbit&ttts TÎtëbt du pa^^ag^ des pèlefltts , qui y sont très-honibreus ; la ville en était encombrée le jour où je m'y irouvai. LëS châtneiui pastent à gué tiâ petit bt-as dé met à tine portée de fusil ètù-'desÀuS de 8Uê% qtittadU mâréê estba^sé \ le passage des ISi'âélltës et I'6ft« gloutissement de l'armée de Phâ:^at>ti pbUi'hlU aibst »'eicpliquei- Cl). Arrivée à U montagne ;
plantes ! Capparts Mgyptiaùd , lM.\>dHdUld siHc* ta (2), Fagdnlà hiôltii (3) , (Xéomis âfbierifiilid C4}i Je récolte aussi des coquilles : point de pluie depuis cinq aiis.
29 mars. Séjotii*.
30 màfs. DépaH pôttr lé Siftàï; Uiiiài<éti étant tW)p hâUté, Uots IhiSôMs le tôUf dU golfô (5). Désen borriblë ; fontaine de Mdise S 6 Heures de Suez i ij'est un large vàlldU entouré , eltcepté du côté de la mer, de nioniicUlés de sable. Il y à sept bassins d'eau assez mauvaise, mais qu'oil êSt heureux de trouver après l'eâU de Btuë* é( le dé-
(1) ^01/. dans lé Savant cftmniéHtdire g^c^àflilqnë de M. Léon De Laborde , sur l'Exode et les Nombres, ia*ftd. , Pajdi at Leipzig , U41 , Une dbserta^en étendu« , réunissant les diverses opinions émises sur le passage de la mer Rouge , et accompagnée d'une carte spéciale.
(2) LarandalapubesçeiUjDecaisne.
(5) ^oy, note 1.
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sert : il est bien à regretter que le miracle de Moïselaisse ainsi à désirer. Nous sortlmesdu vallon de la fontaine et nous rentrâmes dans notre affreux désert. A 2 heures plus loin, belle oasis ; mais la sécheresse a tout gâté. Nous nous arrêtâmes à 6 heures de la fontaine de Moïse : excursion au bord de la mer.
2 avril. Jour de Pâques, le vent du sud est frais le matin ; mais il ne tarde pas à devenir insupportable. Nous nous arrêtâmes après une heure de route.
3 avrii. Notre route suit toujours la mer : le désert continue à être monotone.
4 acn'/.Nonsnousdéterminonsàallerchercher de l'eau de pluie à L'entrée de la belle vallée de Garandel, couverte de Tamarix Gallica, Fagonia cretica, Zygophjrîlum morgsana,Bôrrago afri' cana (1), PaUasia comosa (2), Reseda mediterranea.
Vallée de Set , très-pittoresque •■, montagne de Faran. Bains cfaaads appelés bains de Pharaon. Cette journée se passe en partie dans la montagne.
5 avril. Nous entrons dans leOnady-Faran(3),
(1) Trichodesnu a&icanusj 0*2339.
(2) Calligonum comosam, n* 2561.
(3) Ouody signifie rallée.
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et nous le quittons ensuite pour reprendre une large Tallée qui conduit à El Tor.
6 avril. Nous couchons à 6 heures d'El Tor.
7 avril. Nous arrivons dans une jolie vallée où il y a de l'eau , des palmiers et un village avec des jardins. Tous les habitants , à l'exception de quelques fellahs , sont dans la montagne. Ils ne viennent dans leurs maisons qu'à l'époque des dattes; ils y restent seulement trois mois, jusqu'à ce que les dattes soient consommées. Les portes ne sont fermées qu'avec des serrures en bois ; ' les voleurs sont inconnus ; 1^ objets perdus sont rapportés ; ceux laissés en route avec intention de les reprendre plus tard sont respectés.
Une heure plus loin, El Tor: une douzaine de maisons, bon port. Ruines d'une forteresse au sud et d'une églisechrétJenneau nord. Habitants presque tous chrétiens , du rit grec. Je loge chez Nicolas, espèce d'agent du gouvernement anglais, brave homme ; mais sa maison est infectée de cousins et de punaises. Les Arabes préfèrent avec raison leurs tentes à des ntaisons , et je suis de leur avis. Les coquilles du pays se rapportent à un petit nombre d'espèces. Les maisons sont construites avec des coquilles, des mollusques et des coraux. — Excursion au grand jardin des moines du Sinaï. lie père du couvent qui surveille le jardin , loge dans un pavillon où l'on ne monte
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que p»p nm éfM\\&> à ç^wïq dn û)cunï)on& de»
Arabes : bain de M0Ï9Q . c«q ebf^HilQ ([ui sort d'un? mont^gnei que t>MigRe U «ner ; 411 y trouve des petite poissons eiu^ie espèce dq Pçtamog^ton (().
Jfl ûtffj/, Départ pour Je Si&îU > coucl»çe à l'eptrée de TOuady Al)rabam.
(1 evrii. V^étatioa nouvelle -. première plante à l'çntrée de l'Ouady, ConvoivulMs (irm^tw (2). Je m'arrête, cbfirgé de plantes rares » à quelque distante daus la vallée % je visu» coucbçr vers le seif, d^» un endroit où 1{< v^lée forme un enttmnoir et où sont drasséea une vingtaine de tentes d'Arabes : il» m^ disent pourquoi ils ne cultivent pas ^ ce qu'ils pensent quand ils. vont au Caire, combien ils apprennent % y aimer leur ind^p^dance. Leurs femmes sont toujours voilées, même devant leurs maris.
12 â< 1 a avril. Séjour [tour ramasser le» plantes* orage et pluie, ma tente est enlevée par le vent. Les animaux domestiques des Arabes sout ; le chameau, l'àue, le mouton et la chèvre, et surtout le eheva^ , son meilleur awi ■ ils ne vendent leur jument poulinière pour aucun prix. Quelques tribus belliqueuse» oqt haUtué les chameaux à ne point crier. -«Wouvel orage la nuit , ma tente est pleiue d'eau.
(l)CePototno^Pl(^estwisiiiduP.pu«t7/um,Souslti n°2861. (S) G. annatus. Del.— G. hystiii— b" 1S9J.
■)„:,iP<.-jM,G00glc
m obïwtt h
H avril, ie ï»e fc»çardîii, quoique le te«ips $A% peu sûr, à aller foire «ne cour^ d^na les montpjp)^ ; orage violent « le tonnerre èclgte sur 1@9 cistes qpi pi'e_ffvirpiwçnt| le venN^t^ehe des rftcbers énorme^ qui niep^ent de.Bft'epglofltir, les torrents cpiil^nt de tout^$ p^rts,
i5 avril. Après avoir fait tout sépher, je pie l'Bmets en route après midi, je partie la nuit au pipd de la montagne du nionastère.
(6 avril. Je n»e dirige à pied » ( ç»r la route egl à peine praticable pour les ptiamea\ix)} vers le monastère qii j'arrive aprè« troi^ heitreg d« marche, 11 est $>tué au piçd d» mont Horeb , entre dews gorges, dau!* ijuepp&ition très^pitto» resque , aveq nn vaste et (içau jardin i une çan vive y cQule pans cesse j l'édifice n> point de portes , on me hi^se avec une corde à une fenêtre qui est bien à vingt pieds de hauteur. Le$ moinefi me font un bon accueil j il y a une galerie des»tinée »n\ étrangers, les cellules sont très'propre», le couvent , construit d'une manière irréguUère par le Condateur de Sainte'Sophie (i) , re^mble plutôt à une forteresse qu'à un mona^tèr^ i les moinea sont toujours dans l'apprébension des Arabes ï deus pièces de çannn $qnt Craquées svr lu point le plus faible. Les moines payaient au-
(l) L'empereur Justinien I".
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trefcHS une redevance à trois tribus, afin qu'elles les défendissent contre les autres ; mais depuis quelques années ils ne payent plus la redevance, les Arabes sont mécontents et quelque jour s'élèveront de grands démêlés , qui ne pourront s'apaiser qu'avec beaucoup d'argent. Le pacha d'Egypte , que les Arabes redoutent , protège les moines.
^ avril. Excursion à la montagne du Sinaï(l); arrivée au sommet du mont Horeb , couvent abandonné, on montre le trou où se retira le prophète Ëlîé et où un corbeau lui apportait à manger ; de tous côtés ou voit des chapelles et des ruines d'anciennes cellules. La montagne était autrefois remplie d'anachorètes ; une demiheure plus loin, ancienne porte du Sinaï, où il fallait autrefois se confesser avant de passeroutre; rocher sur lequel se plaça Moïse, les bras levés, pendant le combat des Israélites avec les Amalécites ; vient ensuite une autre porte et on arrive quelque temps après au sommet du Sinaï,; on montre la pierre sous laquelle Moïse parla au Seigneur et une large impression produite , diton, par son épaule; chapelle, mosquée des Arabes sur un autre sommet; Ste-Catherine ,
(1) M. L. De Laborde. dans son Commentaire sur l'Exode etlesNomlnres, /^oyes pajje 27, note 1, entre dans de grands détaiUsurle tnontSinaï.
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montagne tout à côté , plus élevée , au sommet de laquelle est bâtie une petite chapelle. Nous descendons vers une magnifique plantation d'oliviers et un beaujardin bien arrosé entre Sainte- Catherine et le Sinaï; pruniers, pommiers, amandiers, vignes. — Pierre d'où Moïse fîtiailltr l'eau ; autre pierre où les Israélites coulèrent le veau d'or. — Grande vénération des Arabes pour la montagne sainte. Contes des moines sur leur couvent ; il n'y a, disent-ils, jamais de maladie , et pourtant tous sont venus me consulter sur les leui-s ; la peste n'eu approche pas ; quand un pestiféré y arrive il y guérit immédiatement; quand on meurt au couvent on va droit au paradis ; il n'y A point de vermine , etc. , etc. A une certiaine époque, les moines, ne recevant point de provisions d'Egypte , résolurent d'abandonner le couvent et allèrent dire leur dernière messe sur le Sinai ; mais en route ils rencontrèrent la madone habillée comme une femme du pays. Elle leur demanda où ils allaient, et sur leur réponse leur dit de retourner chez eux , que nombre de chameaux allaient arriver du Caire et qu'ils pouvaient être en sécurité pour l'avenir.
A la suite de l'église du «Souvent, on voit le lieu où Dieu parla à Moise pour l'envoyer en Egypte. Cet endroit cobsacré est entretenu avec soin ; des lampes brûlent continuellemeut , de beaux ta[»s
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couvrent le sol ( on ne peut y entrer que na-pieds ; Jk^ tableaux des douze tribus d'Israël soat feuspendus auxmurailleB; le tout enfin est trèB-riohe. — Buissons ardents (1).
23 mvni.ie suis retenu par la fièvre.
23 avril. Jour fixé pour mon départ du couvent. Grand tapage des Arabesqulse disputent le droit de porter nu>n bagage. Goiùme je ne parais pas être de bonne humeur, ils jettent des pierres et tirent même des coups de fusil sur le couvent, pour obtrair du pain , du café «t du bois. Après avoir tiré le yatagan, ils paraissent s'entendre, et je pars accompagné d'une nuée d'Arabes et de chameaux. Je oampe à deux heures de distance.
24 avril, le descends la montagne à pied , à cause de la difficulté du chemin. Inscriptions arméniennes avec la croix » et point hébraïques,, comme on me l'avait dit. La dèvre me reprend avec violence. Soleil brûlant qui ren^ ma position plus désagréable.
25 imnii Je me sens mieux, grâce à la quinine , et je vais camper à la vallée du Faran.
(1) Dieu apparut à Moïse d&ng un buisson ardent. (fxWe, «hap. 3 , Terset 2.) ytp. U dissettation d^jà citée de M. De Labwde. hecrittiegu$fyraBan4kaAété-aomtné}nùs$onMideBt à cause de la coulçur- rouge de ses fruits. Le cratégut rapporté par AucherEloy du mont Sinai , sous le n° 1447 de sou iStWteStie , Serait , Béton lUi , iitté espèèe nWùvfelte.
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26 aviU. Séjour.
27 avril. Je pars pour la :^lée de Beita-Ëîch. 28(Zfn7. Séjonr.
29 avrils Culbute d^ Arabes pour remettre ^ comme ils disent, leur cœur en place (1) : terre d'un monticule qu'ils répandent sur la tête de leurs chameaux ^ pour les r^idre plus forts. Difficultés avec mes Arabes, qui veulent tous me suivre, et qui n'a{^ftent avec eax aucune provision : ils vivent sur les miëfines. Querelles continuelles sur la chaîne des chameaux : tous mes reproches et. mes meûaoes de les renvoyer sont inutiles^ Je retourne au pied du mont Horebj près du couv6nt> pour aviser au moyen de me défaire d'eux ; j'y réussis.
30 ttvril. Je me remets en route avec un esclave du couvent; je retourne dans la vallée d'Abraham : l'orage avait tout détruit.
La route en ligne droite du Sinaï à Gaza n'étant pas sûre , je nie décide à reprendre celle par laquelle je suis venu. Bords delà mer Rouge secsetennuyéux.
(1] Le» paysans au Berry dketit ausei qu'on a Yettmnèc décroché , pour exprimer que cet oi^ase est en mauvais état , que la constitution est ruinée, ^oy. Vocabulaire du Berry et de quelques cantons voisins, iMx Un aiitatetir du Viciit langage.— Paris, Roret, 1842, '
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4 mai. Arrivée à la fontaine de Moïse.
5 mai. Se prends la route de Gaza ; montagnes presque continuelles de sable. Je suis pendant environ une journée la route des caravanes de pèlerins.
7 mai. Un chameau nous quitte. Un homme court à sa recherche sans prendre de provisions. Il revient le soir presque mort de soif; l'eau manque tout à fait dans le désert; végétation très-belle de Suez àGaza. — Attaque de Bédouins, au pied du montHelles; argent que jeleurdonne. Autre attaque le même jour ; plus heureuse , grâce autitreque je prends de médecin du pacha. — En sortant du désert , on est délicieusement surpris à la vue de Canjoures ; belle "verdure du Cactus opuntia , dont toutes les haies sont' formées. Nombreux troupeaux ; gazelles privées. Pays très-fertile, mais desséché par le manque de pluie.
Gaza, àcinqou six heures deCanyoures,bâtiesur une élévation : vue magnifique. Intérieur comme la plupart des villes d'Orient : ilyaunassezgrand nombre de chrétiens ; beaux jardins ; fruits d'Europe ; belle végétation ; la mer est éloignée de deux petites heures. Excursion, plantes rares. Je loge au camp. Incommodité de ces lieux , pleins de vermine et de cousins.
.... mai. Je quitte Gaza avec deux hommes et
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quatre chameaux, à 4 piastres par jour et par chameau.
Je fais halte à cisquante pas d'un village. Des voyageurs turcs s'empressentdeme prévenir que les Arabes vimdront me dépouiller sije reste dix minutes en place. Je repars tout de suite , et je viens coucher dans un village assez considérable, non loin de But^Guebiini; importunité curieuse des habitants ; ma t«nte est envahie ; mes effets sont bousculés.
Le lendemain , je repars de bonne heure pour éviter cette accablante curiosité. Je m'arrête vers le soir près d'un village ,dans l'enceint^du tombeau d'un cheik(marabout(l)), asileoiî je devais espéref être en sûreté. Arabes que la curiosité attire; conversation à mon sujet : Fun veut qu'on chasse de ce lieu saint un infidèle ; l'antre qu'on arrache de force le turban blanc que porte mon domestique. Tout se borne à de mauvaises plaisanteries et à des injures en arabe , que je ne fais pas semblant de comprendre.
Départ le lendemain pour Jérusalem. Arrivés au pied des montagnes de Judée, nous sommes arrêtés par des Arabes cultivateurs qui exigent un bakchich (2). Mes chameliers disputent long-
(1) Saiat pejraoDDage.
{2} Gratification, pourboire des Turcs.
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temt» et paywt wm léf^ère sonane , qni excède cependant de quelques paras le taux ordinaiiw ^gé par tôte de ohamean. Réclamation à un obmk arabe, eqtèee d'autorité préposée par le paeha; il fait restittier ce qu'on 4 paya de trop, maisà son tour il exige arbitrairemeatâ pia$tres. Mes deox woucres (1) disputait; on ticele yatagan, et tmtt s'arrange, moyennant âpiasU-e», dontee conteste le cheik, parce que mes deux moucres paraissent hommes à ne point céder.
Trois jours auparavant, à qudqnes pas plu&loln, un Français fut attaqué par doue Bédouins à ch^al qui dwcfmâaient de U montagne; niaia> comme il avait eu le soin de se procnrer une bonne escorte de soldats turcs, les Bédonins, armés seulement de lances, furent c^ligés de refpagner la montagne; nous fumes plus heu* peux, BOUS entr&mes sans obstacle dans la vallée de Salomon. I^ous vînmes nous reposer an instant auprès d'une source , et vers trois heures du matin nous prîmes Hi route de Jérusalem, oà nous arrivàmea vers neuf heures.
Jénunkai. ^ mai, je desoendia au couvent des pères latins de la Terre-Sainte, où je n'en» b^oin que de remettre mon passe-port. À voir
(1) M&ucari ou moucre, conducteur de chameaux, et p extension muletier.
n,g,t,7rJM,GOOglC
rheépitalité attentive, la foi, la cfasriti Tires^ qui ràgnfflit en cet lieux, je me figure ^tre RHz premien temps dn christianisme , à cet âge d'or de la foi , où tous les cbrétiens priaient enisemble, et s'aimaient comme des frèru. La Saiabr fi^iUcre, rebâti par les Grecs; 25 piastres i payer aux Tures qui ^ipdmt les porte«i les Francs exemptes de cet impôt. ~ iardin des ûli<* viens; plus haut, lien d'où Jésus monta au ciel, empreinte du pied daat il frappa la terre en s'élevant; t«nbeau de la Vierge; tombeaux des roi^ tem)>Mpx des juges -^ prîsMi du Saint^SépuIera ; mont Sion; temple da Saloaum eotièrcouat dir tpitit , moi^née assex (ilégantequi leremplaoq, interdite aux chrétiens, mais facile k voir dw mont desOliviera. --rM^rs de iérnsttlera bien ccr^ servé^$ porta^Dorés fei^e en magonnwie par le» Tares, parce qu'une prophétie leur annonce qna lés chrétiens prendront Jérusalem par celte porte.
Jérun|«m a de 1& à 18,00Q habitanU. Rues sales et mal percées; juifs assee nombreux; chiliens «n plus grand nombre que les mufiiil^. mans ; couvents catholiques , grecs et arméniaos. Hakie de toutes ces diverses sectes ent^a elles ; envahissement des Grecs ftu moyen de l'arg^*' qn^ils envoient à la Porte.
Excursion à Bethléem, k une heure et demie
n,g,t,7rJM,GOOglC
iO RELATIONS DE VOYAGES
de Jérusalem; habitants tous chrétiens; beau et grand couvent des catholiques, attenant à celui des Grecs et des Arméniens ; visite à la Sainte- Ëtable. — Excursion à la montagne française où sont des restes nomlH'eux dés fortifications con^ struites par saint Louis; réservoirs immenses construits par Salomon, pour fournir de l'eau à Jérusalem; excursion an labyrinthe, magnifique grotte d'une élévation considérable et qui Se continue en se croisant avec d'autres, à une distance inconnue. — Environs de Bethléem trèsbien cultivés , depuis le fond de la vallée jusciu'an sommet de la montagne; murailles nombreuses qui servent tant à retenir les terres qu'à distinguer les propriétés; tours oii les femmes vont garder les propriétés le jour et les hommes la nuit; lorsque les Bédouins arrivent, ilsaj)pel)ent les gens du village qui viennent les repousser; il faut absolument être escorté par eux si on ne veutpas être dépouillé.
SaintSaba, couvent grec au pied duquel coule le Cédron, dans le lieu de la montagne le plus sauv^e,£onstruction énorme, vraie placeforteoù les pauvres moines sont obligés dese défendre contre les attaques des Bédouins ; cavernes nombreuses où vivaient autrefois plus de 12,000 moines. Il y avait aussi un couvent de femmes ; la tradition rapporte qn'nn moiiie creusa à travers la mon-
tagne un souterrain pour aller dans le cooTent des femmes, qui devinrent toutes enceintes. On raconte qu'un roi de Perse avait pris le couvent et tué tous les frères. On me montra une caverne où toutes les têtes de ces victimes sont conservées. Excursion au couvent; village de Saint- Jean, en passant par la fontaine de Saint-Philippe ; excursion au désert , à une heure et demie du couvent ,- belle fontaine et grotte où s'était retiré saint Jean ; ruines d'un couvent ; belle végétation; retour à Jérusalem.
28 mai. On me rapporte que les Grecs , le samedi saint, font ce qu'ils appellent le feu sacré; celui qui allume le premier son cierge paye une somme considérable , le second un peu moins , et ainsi de suite. Ils montrent une pierre qu'ils disent être le milieu du monde , et un trou par où ils faisaient passer les femmes enceintes suspectées par leurs maris; si elles passaient sans obstacle , leur vertu était reconnue. Les religieux catholiques des couvents de Terre-Sainte sont presque tous Espagnols. Ton^beau d'Absalon et du prophète Isaïe ; fontaine de Noé , eau saumàtre. Puits de Néhémie, eau excellente, affermée à des Grecs qui la font payer; lorsque nous allâmes visiter ce puits, nous offrîmes une demipiastre pour deux gorgées d'eau et l'on nous adressa des insultes. Si le pays n'eût pas été re-
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mis, d^ujs quelque temps, k Abdalah, pacha d'Acre, il est probable qu'on ne nous ett pas tenus quhtea pour des injures. — Chanteuses arabe* qui accompagnent les enterremeiits; elles chan' lent en chœur les T^rtus du déAiat ou de la déftinte.
5 juin. Départ pour Damas. A trois heures de Jérusalem , Bir.
6 Juin. NapIouB;l8 & 20,000 habitants. Nous craignions de trouver les portes fermées et les paysans en guerre contre la ville, en raison de la cessioQ du pays au pacha d'Acre : mais tout était arrangé. Belle vallée.
7 Juin. Arrivée k-Df'enin , village.
8 Juin. Mont ThabPFj nous y trouvons deux farts en rv\w- Quelques soldats et troisi ou quatre femmes àe. îna^ivaise vie| comme ctrçtien? , on nous refiise l'çntrée du fort. Couchée ^ Coiiié , à 4eiiS heures du laç de Tibéfiade qu Tabarieh,
Qjv.in' 'Sfifë^^ par le ïafi; heîl* vallée; hçrds dM hc susceptibles d'une nche cqjtwre, mal ^Qfgnéfi ; lauriqr-rQge, Çappm^ Jm^^ma (t)^ Sa- Jed t ville située sur uue haute fnontagne , sept à ^uit TiUages à l'çntour. Juife allemands. Excur-
(1) N" 2880. J. effusft.
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sioQ an Jourdain , chez les Bédouins ; séjour à Safed,
i4juin. Départ de Safed ; couchée à Meleak.
Hoole , ruisseau qui va se jeter dans le Jpurdaiu-
16 Juin. Nous longeons le Jourdain, qui se divise en plusieurs branches; les Arabes occupent cette belle vallée ; ruisseaux qui coulent de toutes parts j ponts, cascades, forêts de Melia , de Ç«ercu«,de St/raXj etc. BaniaSj mines de château romain ; caverne d'Abraham j ruines d'un couvent grec; inscriptions grecques chrétiennes; sources du Jourdain- Coycbée dans un vallon , au pied de l'Anti-Liban.
i8 Juin, Grande journée, couchée à 3 heures!
de Damas , au centre de la plaine.
\9Juin. Damas; 120,000 habitants. A l'entrée de la ville , les chrétiens ^ont obligés de mettra pied à terre. La peste est à Damas , les malédictions pleuvent ainsi que les avanies, Jç ^jô^ coucher au couvent de Terre-Sainte , bonne ré-, ception. Excursion à la montagne près de Salakieh.
23 juin. Départ , couchée à Refaia ; ruines d'un temple consacré au soleil. Refaia ^ ^v pied du Gebel-el-Cheik-Emir.
va juin. Excursion au Gebel-el<Gheik ; trois heures de marche de la base au sommet.
n,g,t,7rJM,GOOglC
TSj'uin. Arrivée à Tsaalé;je descends au couvent grec maronite ; belle population. Excursion à une montagne qui a de la neige , moins haute que le Gebel-el-Cheik.
29 juin. Arrivée à Baalbeck , dans la vallée , à septheures. Antiquités. Baalbeck n'est plus qu'un mauvais village , qui compte à peine 500 habitants , tant motoualis (1) que grecs catholiques. Végétation ationdante au pied de la montagne , arrosée par de beaux ruisseaux; les habitants , sont occupés à chasser des nuées de sauterelles qui dévastent leurs champs. Mon hôte veut absolument que je lui indique le trésor caché dans le temple du Soleil; sur l'objection que je lui fais que ce trésor est au diable , il me répond que peu lui importe , qu'il fera le signe de la croix.
dOJuin. Excursion au Gebel-Cherry (Liban), avec deux guides, à dix heures de Baalbeck.
J'arrive au pied de la montagne où je couche à côté d'une petite cascade. Vallée qui pourrait être cultivée , et où sont les ruines d'un village. A partir d'un village, à l'çxtrémité de la vallée de Baalbeck , la montagne est couverte de deux espèces de chênes , de Cratœgus (2) , de
(l)Secteniahométai]e,fonnantuiiebranchedesSchyytesou sectateurs d'Ali. Les motoualis regardent Ali comme un dieu.
(2) Sans numëro bî localité , c'est sans doute le cratœgus racemifiora; Desf . — C. fot^ainem , Spacb.
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Launis nobilis, de Melia azedaracky etc. ; ces arbres sont dévastés.
V juillet. Je gravis le sommet; beau spectacle de la mer ; vue des cèdres , au nombre d'une douzaine au plus. — Mes guides veulent s'arrêter au milieu de la plaine de Baalbeck. Je prends le parti de continuer seul ma route ; ' la nuit survient et me dérobe la vue de Baalbeck. Je me trompe de chemin, j'arrive à un village de motoualis, à une heure de Baalbeck. J'offre cinq piastres à un guide , il en exige six, j'y consens ; il veut être payé d'avance. Je ne veux pas montrer ma bourse ; il refuse de me suivre ; je pars seul j je suis poursuivi pour être ' dévalisé; mais j'arrive heureusement, grâce à mes jambes.
3yui//e<. Départ pour Antoura, par la même route que j'ai déjà faite pour visiter le Gebel- Cherry. Colonne d'ordre corinthien, isoléeau milieu de la vallée; petit village, à l'extrémité, au pieddela montagne ; eau infectée par les sauterelles, la seule que boivent les habitants. Je vais coucher au même endroit qu'à ma première excur- ^on.
4 Juillet. Je gravis de nouveau le Gebel-Cherry, etversmidi.jemetrouveaux cèdres, sur le revers, dans une belle vallée bien cultivée et remarquable par ses plantes rares. Une douzaine de ces
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cèdres sont vraiment d'une grosseur étonnante , Us dépassent cinquante pieds de circonférence ; Us sont couverts des noms des voyageurs qui les visitent, l'écorce repousse et recouvre ces noms deux ou trois ans après. Le patriarche maronite a excommunié ceux qui feraient éprouver le moindre dommage à ces arbres vénérables. Arri- \ée2i£eccharie, à deux petites heures des cèdres j promenade au couvent franc , à Eden,j'y trouve encore le guide de La Billardière. Je reste trois jours à Beccharie.
Q Juillet. DépartpourAntourà; nous voyageons dans un pays admirable , couvert de mûriers , de vignes , dé noyers ,, etc. ; grand nombre de couvents. Le soir, nous couchons dans un village où toute ta culture consiste en tabac ; c'est ce tabac célèbre qui s'exporte de Gebail , dont il^'fiorte le nom , en Egypte et à Constantinople.
iO Juillet. Le lendemain, nous arrivâmes à Patroun , l'ancienne Biblis , petite ville sur le bord de la mer. lia crainte de la peste nous empêcha d'entrer en ville ; nous envoyâmes cher* cher des vivres et nous déjeunâmes à quelque distance des murs.
Gebail, petite ville à deux ou trois heures de Patroun; cafés sur le bord de la mer j rivière Ibrahim •■, beau paysage \ joli pont.
Le lendemain , nous arrivâmesau couventdes
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Lazaristes, à jântoura. M. Leroy, missioniuùre apostolique, me fait boa accueiL
\A juillet, Jrissa^ au couvent de Terre-Sainte.
M juillet. J'entre au medressé (1) de Ainorhi, pour y apprendre l'arabe ; peu de facilitéset surtout point de dictionnaire : je renonce à ce projet.
%i juillet. Je pars pour Bayrout, à onze heures denuit,pour éviter l'extrême chaleur. Rivièredu Chien, qui donne de mauvaises exhalaisons; valléepittoresque j cascade; Bayrout, port le plus fréquenté de la Syrie. NoUs nous logeons en dehors; les portes se ferment le vendredi, pendant la [irJère à la mosquée.
Départ pour Chypre , suf un bâtiment de Trieste , lArondella d'hlanda , brick à trois mâts. Deux jours de suite nous sommes repoussés de la côte de Lamaca par de forts vents d'ouest.
i^^ août. Je débarque en Chypre, à Lamaca.
A uu quart d'heure , couvent de Terre-Sainte , plaine bride et rocailleuse, salines) Fair était autrefois très-malsain, mais il paraît devenir meilleur depuis qu'on a desséché les marais avolsinantla tille ; depuis deux ans il n'y à |pas eu de fièvres.
(1) École soutenue par des fondations piensea et ittemaote ix une inosquëe.
n,g,t,7rJM,GOOglC
4 aodt. Le capitaise sur le bâtiment duquel je dois m'embarquer pour Constantinople m'accordant douze jours , j'en profite pour visiter l'île.
Je me rends de Lamaca à Nicosie , en une nuit et une matinée; la route est inculte , si ce n'est à quelques intervalles , dans les vallées.
Kicosie ofTre de loin un très-bel aspect, comme la plupart des villes de Syrie; grande enceinte entourée de murs en assez bon état; population autrefois, de plus de 100,00.0 âmes, à peine aujourd'hui de . 20,000. Sainte^Sophie , ' grande église , mais peu remarquable , bâtie pai les Vénitiens, aujourd'hui mosquée. Je loge au couvent de Terre-Sainte , près de la porte par où les Turcs entrèrent après un .siège long et meurtrier ; tous les soirs il y a musique turque à cette porte , eu mémoire de cet événement.
5 août. Excursion à Cytrea (1) (qui n'est pas Cytbérée, comme l'ont cru quelques voyageurs trompés par la ressemblance du nom ), à trois heures de Nicosie, au pied de la chaîne du mont Sainte-Croix; maisons eu terre comme dans toute l'île, mais très-propres et enduites de plâtre à l'intérieur.
(1) Gitreu, de la carte d'Arrowsitûth.'
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Cythérée (1) , lieu charmant et qui mérite les éloges des anciens ; les maisons sont bâties isolément et ombragées de treilles ■, de citronniers , d'orangers, de mûriers, de peupliers , qui semblent former des retraites pour l'amour ; de clairs ruisseaux coulent de tous côtés et font mouvoir des moulins à blé. Il y a quelques années , on y trouvait encore des filles complaisantes qui y maintenaient la tradition du culte de Vénus , mais tout fuit devant les contributions extraordinaires frappées par les Turcs , et je n'y rencontrai plus que des vieillards et de vieilles femmes ; chaque homme est taxé à 300 piastres. Les Turcs, suivant leur usage, ne veulent rien diminuer et exigent autant qu'à l'époque où l'Ile avait un million d'habitants : elle en compte à peine soixante mille et tous les jours l'émigration diminue ce nombre. Si cela dure, Chypre deviendra un désert ; beaucoup de cultures sont déjà abandonnées , et les Turcs eux-mêmes seront forcés de déguerpir.
Sur la montagne , grand couvent grec et restes d'un palais du moyen âge appelé le palais de la Reine (2) ; on trouve partout l'hospitalité dans l'île ; point d'avidité comme en Syrie.
(1) Chra, de U carte d'Airowgmith.
(2) Catherine Cornaro, vénitientie, au XV* nècle.
i\ juillet, hépâtt ponr Fapfaos; la route est couverte d'habitants des villages circonvoisins , en habits de fête, et qui reviennent du monastère de Salnt-Pantaléon, grand couvent bâti il y a environ soixante ans par un archevêque qui le dota richement. On m'y fait un bon accueil ; grand dîner à plus de trente plats, le vin coule à grands flots: chant de table des moines, avec accom'paguement de fourchettes et de verres , ivresse de quelques-u&s ; ils refusent mon offrande-
17 juillet. Rencontre d'un médecin italien ; je vais à la chasse.
i%juiUet . Je coudie dans un pauvre monastère , hospitalité franche, le traverse les montagnes, gorge magnifique remplid'arbres superbes que les paysans coupent à tort et à travers , ou qu'ils brûlent pour s'éviter la peine de les couper. --■ î*ias, cyprès, myrthes, térébinthus, dlTere chênes, styrax , melia, vigne sauvage, oliviers, platanes orientaux , etc.
Tchicho , vaste et magnifique monastère , sur ia montagne. Après une demi-jonrnéede marche trous arrivons à Emssa, ville détruite oii il reste ftwcore quelques maisons, habitées par les Grecs. Une demi-lieue ^Ins loin , Saffh sur la mer (an-* eienrte Paphos), ville très-grande, entièrement détruite , ofTrc l'aspect de Baaibeck ; la terre est jonchée de colonnes, de marbres et de minesde
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monuments antîqaes, mêlés à des débris de temples chrétiens et de mosquées turques ; emplacement du temple dé Vénus , deux colonnes de marbre, un chapiteau encore debout; quelques Turcs habitent ces ruines ; comparaison du Turc avec le chat ; comme ce dernier il n'a de propre que sa personne et l'endroit où il étend son tapis pour dormir.
Je Tais coucher à Côuloula (anciennement Âphrodita-Missa). Je couche sur remplacement même du temple , chez des Grecs ; la première assise au-dessus de terre existe encore; j'y remarque une inscription où se trouve la moitié du nom A'Jphrodite ; le temple est un peu plus haut; grande inscription sur marbre que je ne peux voir qu'au clair de la lune. Le village est couvert de colonnes et de temples ruinés : jusqu'à Limasol , je né vois que des colonnes , dont quelques - une& sont couvertes d'inscriptions. Toute cette partie de Ftle était consacrée au culte de Vénus; c'est là que se trouvent Cythère, Idalie , Amathonte , lieux dignes en tous points de leur ancienne célébrité. Avant Limasol , belle tour bâtie par les Vénitiens,- végétation admirable ; bords de la mer couverts de bosquets de myrtes et autres arbustes; la campagne est très-fertile, mais en partie abandonnée; l'île fournit un peu de blé , niais assez pour sa con-
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sommation, de l'huile, do sésame, le figuier, le colonnier, le vin (celui de la commanderieest célèbre), le mûrier, une variété délicieuse dé melons , des pastèques, des raisins qui , quoique mûrs, restent durs, le caroubier, etc., le pourpier, l'oignon , mais peu d'autres légumes européens, quoiqu'ils puissent y prospérer facilement.
^aoât. Départ pour Constantinople sur la polaque qui m'avait conduit en Chypre. Vents contraires; 30 jours pour arriver à Stancho (ancienne Cos), patrie d'Hippocrate et du peintre Apelles : le fond de la rade est mauvais. Les bâtiments qui y mouillent ne peuvent y rester l'hiver à cause de la violence des vents du sud. Plataned'Hippocrate, prodigieux par ses dimensions : il couvre toute une place ; ses rameaux immenses sont soutenus par des colonnes de l'ancien temple d'Esculape : les tourterelles y font leur nid, des cafés sont établis au-dessous; respect des Turs pour cet arbre : beaux autels votifs dispersés çà et là. Inscription grecque à la porte de la marine ; débris de colonne : beau port mais que les Turcs ont entièrement laissé boucher. — fontaine d'Hippocrate, sur la montagne, qui fournit à la ville l'eau conduite par un bel aqueduc—En face de Boudroun (ancienne Halicarnasse), arsenal maritime turc. Excursion à la
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montagne : eau minérale sulfureuse; beau site. Stancbo produit d'excellentes fraises , des raisins, des melons, des pastèques; des citrons à 5fr. le mille, des oranges; on exporte des figues et des raisins secs. La population est faible. Beaucoup de Grecs ont été égorgés , mais grâce à l'énergie de M. d'Avenot, consul de France, beaucoup furent épatés.
Le V' ocioère, crainte des pirates. Samos, Scio, Metelin, Dardanelles; tempête au sortir du canal ; nous nous réfugiâmes à Saint-Stephano , où nous faillîmes être jetés sur la côte pendant un vent du nord et une pluie qui nous dérobait la terre de vue.
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JOimNAl DE 1832.
Départ de Constantinople. Séjour à Niearia{i) jusqu'au 3 avril. Départ pour Smyrne sur un bâtiment francaig les Deux - Jmélie, cupttAine Berni } trois joors de traversée.
6 avril. Sinyme, ville assez agréable, dans un pays délicieux. 60,000 Turca,2fi,000 Grecs, 12,000 Arméniens, 12,000 Francs. Patrie d'Homère. Le MélèSi ruisseau fangeux, belle végétation au mois d'avril; beaux jardins.
12 avril. Départ de Smyrne sur un bâtiment grec pour Rhodes.
15 avril. Rhodea; belle ville, bien bâtie; fortifications des chevaliers de Rhodes. — Rue dès Chevaliers. — Deux ports ; le fameux colosse n*a jamais dâ être placé à l'entrée du port. L'Ile est dépeuplée, point de commerce. Les Turcs seuls habitent la ville ; les femmes grecques , peu jolies , portent de grandes bottes comme les hommes. Trente-cinq villages dansFîte; ceux du tour de l'ile sont assez bien bâtis , le milieu est misérable; le terrain autour de la ville est assez fer-
(1) Ile de l'Archipel , l'ime des Sporades.
tile; l'intérieur très-montagneux et boisé, avec de belles valiées; eau abondante. Les meilleurs endroits pour herboriser au tour de la ville , sont les rochers qui bordent la mer au nord et l'ancien château , à deux heures de la ville.
Excursion à la montagne Artémise, la plus haute de File : sèche et pen de végétation ; mau- TaistempSr pluie et vent affreux. Emhoria, au pied de la montagne d'.^rtemwe, pauvre village; assez bon vin ; nous logeons chez le papas (1).
4 juin. Départ de Rhodes. Arrivée lé soir en quatre heures ; excellent et vaste port de Mermera (2) ; bonne excursion aux environs de cette petite ville, bâtie autour d'un rocher qui .la dtimine.
5 juin.- Départ pour Moglab ; . belles vallées à peu près sans culture. Nous couchons sur une haute montagne très-riche en plantes.
6yuin. Nous arrivons à Hoglah, situé dans une large et belle vallée; petite ville d'environ dix mille habitants , bâtie sur les ruines d'y/Zim/a, ruines de château fort grec; tombeaux dans les rochers; belle herborisation; excursion à la montagne (3) , belle récolte.
ISyujn. Nous nous rendons en deux jours de
(1) Prêtre grec.
(% Sur la côte de l'Anatolie.
(3) Nous croyons lire dans le manuscrit TVojfc fope ; à la suite est un mot illiùble.
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marche de Moglah à Aïdin Guzel Hissar. Nous traversons de très^belles vallées, mal cultivées. Le Méandre , à 7 heures de Guzel Hissar; on le passe sur un bateau triangulaire (1). Ses eaux sont souvent bourbeuses : il fournit des poissons énormes.
Aïdin Gnzel Hissar, bâti sur les ruines de l'ancienne Traites , qui occupait un beau plateau au pied de la montagne, compte environ S0,000 habitants, dont 10,000 chrétiens , point de Francs. Il règne souventdans le pays 4e mauvaisesûèvres; visite à la montagne, peu richeen plantes , mais assez bien cultivée par des montagnards qui fournissent, pour la garde du pays, une milice semblable aux janissaires, cequi rend la visite decette montagne quelquefois dangereuse (2).
Le gouverneur du pays monopolise chaque
(1) Cette forme de balfan est employée en Ane Afineure : c'est généralement une espèce de caisse exactement triangulaire , mauœuTTée au moyen d'une traiile.
(2) Ce sont les Zeibecks qoi habitent le versant méridional du mont Traolus dans le Sandjak d'Aïdin. Ces montagnards qui étaient soumis à un Bey presque indépendant , se mettaient volontairement au service des gouverneurs, comme font les Amauts ou Albanais dans la Roumélie. Leur v^ement différait de celui des Turcs en ce que , au lieu de l'ample pantalon ou charvar, ils portaient une culotte courte trè»serr^ , ordinairement en toile blanche ; leur turban était d'une dimension colossale. Lorsque Tahir-pacha fut nommé gouverneur de la^ province d'A*idin,en 1838, il voulut forcer ceux des Zeibecks qui étaient à son service , à prendre le co»tume .des Nizam , ou troupes régulières ; les Zeibecks réns-
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aimée certaine denrées et menace de faire arraober les yeux aux. paysans qui ne lui apporteront pas toute leur récolte de vélanède (1).
n reste peu de cho^ de Tralks ou de Niss» , ^les qui n'étaient séparées que par un ravin et qui, dit-on, étaient réunies autrefois par un pont- Les cigognesqve les Turcs regardent comme les âmes de leurs pères et respectent beaucoup * atmt trà»«ommunesici(2); elles couvrent tous les toits.
Les pontes sont de grande taille , les œufs ne se mangent pas; les habitants prétendent qu'ils sont pourris , parce que tes pontes mangent des sauterelles.
(Les notes de 1832 s'arrêtent ici; nous conjecturons qu'Auoher Êloy est retourné à Constantlnople, par Smyme.)
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LETTRE A M. NAVDIN, A BLOIS.
CvuuilUnapi*, Il lt?Ti«r itM' Mon cbeh honsiecb Nkvdbi ,
Il y a biea longtemps que je ne tous aï donné signe-do vie; j'attendais toujours la réponse à la lettre que je tous ai écrite il y a environ on an, mais j'ai tout lieu de croire qu'elle ne tous est pas parvenue f et qu'elle aura eu le sort de quelques autres lettres que j'avais confiées à un voyageur qui retournait en France et dont je n'ai plus entendu parler, quoiqu'il m'eût bien promis de m' écrire.
Je TOUS apprenais dans cette lettre que l'état désespéré de l'empire ottoman avait tout à fait suspendu l'exécution d'un projet qui allait me ramener en France.Depuis cette époque, les choses ont été de mal eu pis ; l'etnpù^ ottoman
est tombé dans un tel état de marasme qu'il ne pourra jamais s'en relever. Plus d'argent , plus de soldats , et même bientôt plus de Turcs. On peut les comparer à un troupeau de moutons qui, ayant tout mangé autour de lui, est obligé de chercher de nouveaux pâturages. Les Turcs ont tout détruit dans l'admirable pays qu'ils habitent , et je ne crois pas que l'Europe soit disposée à les laisser venir parquer chez elle. Il faut donc qu'ils meurent de faim. La réforme , dont on a fait tant de bruit, se continue si mollement , Mahmoud est retombé dans une telle apathie, qu'on s'aperçoit facilement qu'en détruisant les anciennes institutions il a tout détruit. On n'a mis à la place de ces institutions , qui , quoi qu'on en dise, ont jeté de l'éclat, que des habits à la franque , des têtes sans turban, et de l'ivrognerie. Il en est résulté une extrême démoralisation, présage infaillible de la chute des empires. Le principe conservateur de ce peuple asiatique, transporté au milieu d'une civilisation qu'il méprisait, c'était précisément ce mépris , sa foi , et s'il faut le dire son fanatisme , qui était suffisamment tempéré par une certaine douceur de caractère. Ce principe a perdu toute sa force , et celui qu'on a voulu mettre à la place , mal conçu, mal mûri, ne fera que hâter la ruine de Vétat. Les réformateurs regardent comme un
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grand triomphe d'avoir rétréci les culottes et fait tomber le turban de la tête de ces bons musulmans, qui se regardent tous avec étonnement j et sont disposé^ à se prendre pour des giaours. Ceci va vous.paraltre une idée bouffonne, je n'en suis pas moins convaincu que ces gros turbaos et ces larges pantalons ont peut-être plu»fait pour établir la puissance des Turcs que leur propre courage. 11 faut avouer qu'un Turc coiffé, culotté et chaussé à la moderne excite plutôt le rire que la terreur : c'est l'âne qui a perdu la peau du lion. On nous dit ici que la France et l'Angleterre veulent en finiravec un pays qui leur donne tous les jours de nouveaux embarras , et on parle de partage. Et pourquoi n'eu serait-il pas ainsi 7 C'est une question qui intéresse l'humanité tout entière; faut-il laisser une des plus belles parties de la terre entre des mains incapables d'en tirer parti? Tandis que chez nous des gens intelligents et courageux demandent en vain des terres à cultiver, une nation insouciante et lâche foule aux pieds des trésors qui devraient appartenir à ceux qui sauraient les exploiter.
Vous voyez que je ne suis pas heureux , et je désespère de jamais faire fortune. Du reste, j'ai I)ris mon parti à cet égard , et je me souviens encore de Potier : quand on n'est pas content^ il faut être philosophe.
rmn-n-.;Goog\c
Cependant ma position, sans être brillante, est du moins supportable. J'ai le bonheur d'avoir auprès de moi ma femme et ma ûllé. Nous demeurons à Thérapia , près de l'ambassade de France, dans un village du Bosphore, où nous sommes à peu près à l'abri de la peste et des incendies , fléaux qui accompagnent toujours les Turcs. Pendant toute la belle saison , je pârcoiu^ l'Asie pour y former des collections en histoire naturelle : j'en ai déjà de considérables. Ce sont là mes richesses, mon avenir, le pars dans quelques jours pour visiter la Gappadoce, une partie duTaurus etdubassindel'Euphrate. Dausquatre ou cinq ans, quand j'aurai tous mes matériaux pour l'ouvrage que je prépare, je me rendrai à Paris pour le publier.
Adieu , mon cher monsieur Naudin, conservez, je vous en prie , quelque bon souvenir de moi, et croyez-moi pour toujours votre ami dévoué.
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JOURNAL DE
27 février, au soir. Départ de Constantinopte.
28 /eVricr. Dinerà Cartal, 4 heures du soir.
Guehizé^ village turc avec une grande et assea belle mosquée , neuf heures.
1" mars. De Guébizë àNicomédie, avant d'ar^ river au golfe, le pays est nu; sur lé golfe, se trouve Héraclée. Toute la route est garnie de Clematis cirrhosa (1) qui fait un bel effet. Nicomei££, bâUe sur une montagne, le pays est beau, assez bien cultivé.
2 mars. De Nicomédle à Karamousal par Karadéré. Nous traversons une plaine couverte de marais où il y a des salines , route affreuse sur le bord du golfe, belle ferme; villages grecs, beaux vergers.
(1) f^oy. Journal 1835. Même localité.
3 mars. De Karamonsal à Nicée (^Isnik), dix heures à travers les montagnes. Em'ifon à moitié chemin, nous dînons dans un village arménien nommé Yeni-keui (1). Montagnes parfaitement cultivées en vignes. Smilax aspera près des neiges : et assez bas , Crocus sieberi (2) , (Jui varie par des fleurs jaunes, blanches ou violettes. Au pied des montagnes , et à l'entrée de la plaine de Nicée, GaJanthus pUcaius{S)y Arbutus andra^ ckne^ Daphne oleifolia (4).
Nicée, située au bord d'un grand lac, n'est plus qu'un village composé -d'une trentaine de familles grecques, de quelques Arméniens et d'environ deux cents familles turques. On y cultive la vigne , le mûrier , l'olivier et quelques arbres à fruit. Église de la Panagia , où se tint le concile (5) , en réparation lorsque nous y arrivâmes, rebtanchie, repeinte, et endommagée quant aux peintures. On y voit le siège de Constantin en marbre , mais brisé. 11 reste très-peu d'antiquités en bon état ; fa terre est couverte de
(1) Kmi, Tillage.
(3) M° 2173. — Bien voisin du Cal. nivalii , iea environs de Paris. '
(4) M* 2513, As. Min. '*
(5) Aacher Éloy, affirme peut-être ce fait .d'une manière trop poritive , car on n'est pas d'accord sur l'emplacement de l'égliae où s'est tenu le omcile.
débris; plusieurs bas-Aefs d'un beau travail , mais horriblement tronqués par les Turcs.
4 mars. Séjour à Nicée.
5 mars. Lefké, sur la rive gauche du Sakaria {Sangarius) , 50 maisons grecques, 400 maisons turques. Le pays a une teinte grisâtre ; culture de soie et coton ; montagnes rocailleuses, nues.
6 mars. IVous passons de nouveau le Sangarius, et après trois ou quatre heures de marche dans }a plaine, nous arrivonsà un village nommé i9ou<f/a£ Bounar. Une heure après, nous gravissons une montagne élevée au pied de laquelle coule un torrent à travers des rochers très-élevés et qui , font un bel effet. Après trois heures d'une marche pénible , nous arrivons à Gueul Bazar , ainsi nommé d'un petit lac qui a dû être beaucoup plus considérable autrefoisi région subalpine. Cvlchicum species nova (1). Gueul Bazar peut contenir 400 maisons turques. Il n'y a point d'autres habitants. Marché tous les mardis, assez considérable.
7 mar^. De Gueul Bazar à 7'o^a/i(2),doazeheu-
(1) M° Sl58.— G. caocasicam vernale. As. min. Le catalogue porte: Sp.tioya, C. varmtm, j4uch.
(3} Dans son voyage de 1837, Aucher Étoj, se rendant de Nicomédie à Angora, comme ea 1834, a suivi fi peu fn^ \t le même itinëraire ; il a passé par Torbali, Bey Bazard, Aiach , Angora.
6« . RELATIONS DE VpïAG£S
res de marche à tr^vçr^s montagnes. Queïqupg beaux sites. Muscari pMmts (1 ). Torb^Ii, environ 500 maisons; un ruisseau partage la ville en deux, dont les habitants sont Turcs,. à l'exception de quelques Grecs qui sont boulangers ; montagnes en décomposition. Torbali Sajou, position romanti(jue.
8 mars. Séjour.
9 mars, dimanche. Keustehek , à huit heures au travers de montagnes très-elevees couvertes de neiges , est un misérable village enterré dans les neiges.
10/7Ï huit heures.;
nous st veille , puis
nous d ssez belle où
commt leryons pour
la prei e moutons et
de chè' 1 , misérable
bourg .
11 m«f5. De Nalikan 3 (Çari-iewi, sept heures ep suivant la plaine ; montagnes d'argile ; image du désert d'Ègypfe ; confusion extrême dj; sol ; cjjaleur très-forte. Sari-kéui, petit et misérable village. Plaine très-belle, rivière qui l'arrose. On eultiTe le riz sur les bords; montagnes et plaines ^f^qs arbres. ]p)n sor^nt dé Nalikan, «quelques
^ .mm»~ t ■ I II , 1 . . i-qry». . .. ^v - . rr . - .. ■ ■.. ■- ; -■
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indJTidHS dw i^Hn^entf Uspama ti^rifeta (Lin.)(0.
X% mars. Pe ^T\-ke\i}kS'ex Bazard^ huith^m-es; mémp i^^Fure du sol. 6çy ^aï;ard, bâti en bQts; forntf (JËsmaispn^ asse? sing;ulières, et comnie chinoise. Vallée bien cultivée , bourg assez fort. La neige tonibe tout^ 1^ nuit} la terre en est cpuvert^ ; te lenc^emï^in petite herborisation : 4"drqsace roti^dffoiia. :
13 mars. De Bey Bàzard à Âiass , sept heures i m^ine nature du (jqI, piême Jiudité,; ^ïass, bourg turc à peu près ^e la roèpic force que 3ey Bazard, construit en t^i^ue , sans toit; arbres fruitiers @t, vignes. Le froi4 continue; nous passons la rivière appelée Kermire qui va se jeter dans le San- ^ri^Ut ) prèp dé Gnivé.
iimars. p'Aiî^ss à Angora , quatorze heures.' ^nsortantd'Aïassnous gravissons une montagne couverte de neige par un froid et un vent considérables qui nous font beaucoup souffrir. Kn descendait dans la plaine, 1^ température se r^doupît ; le sol ne change point de nature i ]fi pay^ est pr0sque entièrejnent inculte; quelques mauvais hameaux «aperçoivent de loiu en loifl i environ ^ ^epf; heures nous traversons , sur up
(1) Jumpmu thurifera, Willd. J. Sabina ( monocaipa ] , Spach. Ami. se. nat. 1841.
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pont, une rivière qui va se jeter dans le San-
garius.
Du 15 au 21 mars. Séjour à Angora; nous logeons dans une maison arménienne catholique ; bonne réception d'un riche Arménien à qui nous étions recommandés.— Helva , pâte très délicate, composée avec de la farina, du beurre et du miel, renommée dans toute l'Asie Mineure. Les pommes acquièrent ici une très-grande dimension.
Arméniens, catholiques, 7,764; 11 54 maisons; Arméniens schismatiques , 288 ; Grecs , 1 ,200 ; Turcs, 8,000 ; Juifs, environ 100 l'amUles ; population, à cinq individus par màisoii, évaluée à 30,0(M habitants. — Beau bezestin(l) brûlé par les janissaires en 1829; on y vend 60,000 lièvres par an, le prix est d'environ 3 piastres. Pour la chasse des lièvres on se sert de lévriers; ces chiens paraissent craindre te froid, et pour les eu garantir on les couvre d'une espèce de housse.
Les races d'animaux remarquables par la longueur du poil, tels que chèvres, chats, ne s'étendent pas dans un rayon de plus de 24 lieues autour d'Angora. Elles ont été apportées dans le XIU^ siècle ; à cette époque Soliman-Chah y tige de la maison des Ottomans actuellement ré-
(1) Marché.
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gnante, ayant voulu se soustraire à la domination de Gengiskan, quitta le pays de Kharîzme, ou des Turkomans , à l'est de la Caspienne , chassant devant lui , à petites journées, les troupeaux de cbèvres dontla horde tirait sa principale nourriture, pour venir dresser ses tentes dans l'Asie Mineure. 11 pénétra jusqu'à l'Euphrate, mais s' étant hasardé à passer ce fleuve à cheval , II s'y noya. Ërtogrul ou Togrul , son fils, -héritier de sa hravoure et de ses projets, s'avança davantage dans l'Anatolie, où régnait alors Aladin, sultan d'Iconium, et de la dynastie des Seidjoucides. Il se soumit à ce prince avec 400 familles turques qui lui obéissaient et rendit au sultan des services signalés; il en reçut pour récompense le territoire de Sogus ^ près de la mer Noire, et étendit ensuite sa domination sur les pays compris entre Jttcjre et Césarée. A propos de chats, on sait que de nos jours les riches pèlerins ne manquent pas d'en apporter avec eux à la Mecque , en souvenir du goût que le prophète avait pour ces animaux , et qui s'est répandu dans toute la nation.
Passage de troupes pour Sivas ,■ logement à la charge des habitants. On prend les chevaux pour conduire les bagages.
Les Kurdes font des incursions jusqu'à Aïass. Les maisons ont la porte de dehors garnie de fer;
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^hatjtie rrieëM feridëe par Une boriile pôl-te toilmie au Caire, pdbr se mëtltë k l'abH de l'ttisillte des KUrdëS.
Temple d'ÀugasIe , sui' leqiiel est gràt^ en latin et en grec la vie de cet enliJeretir (i); Ce temple est maintenant en démolition pour seHlr k faire uti bàiil dtt gobvemear. Des statues, bàsréliefs , inscriptions eH gi^aUd iloinbl'e dnt été employés A la cotf StrUttion de là forteresse, ^olls obtetKHisducommâtidahtde là fot-tèressé la liermission de nous f^ire <)aTrlr là |jartieldplits élevée de là citadelle , oK l'on nouË annon^it une collecftioii d'arines: fVoiis trouvons datis un coin d'une pièce en ruide un tas considérable de vieilles guenilles en mille lâfnbeaùx auxt]tlelles adbèrent de petites plaques de fer ; c'étaient dés espèces de cottes d'ârmeg dont se sèrVâierit lès Turcs avant qu'ils adoptassetit lès àrriiës à feu. A côté, on voit Unegrande quantité de ilèfches, fet dans laconr çA etlîi quelques pièces d'aHillerle à moitié enterrées. Beurre eicelleiit, miel délicieux.
Difficulté d'établlif le chiffre de îa pbptllàttdn par suite des àvanieS. Â Angora, des villages entière abandonnent lelir [tays,. désolé par lés rapines du gouverneur. D'après l'tiSage établi en
(1) C'est la fameuse inscription d Ancyre.
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'turquîe, on ne paye rien la première aniiéè clans le lieu ou on ûxe son domicile.
Pierre d'une mosquée dans laquelle il ^ a im trou où les habitanîs déposent teS dedtsqu'ils /ont arracher, bien persuadés qu'ils n'auront plus de mal aux dents par la suite. *
Le commerce d'Aiigora consiste enblés^ friiits, cire^ miel' délicieux , poils de chèvre, laine, peaux de lapin. Prisonniers français à l'épdquè de la campagne d'Êgypfe envoyés à Angora.
Sympathie des habitants arméniens pour eux, et en général pour tous les Français : cela tient à la religion et à la tradition conservée dans le pays qu'ils sont descendants des Gaulois qui s'établirent autrefois dans la Galatie.Ily avait des négociants français à Angora avant la révolution. Il n'y en a plus ; on voit, les. tombeaux de plusieurs d'entre eux.
IchapanOglou, autrefois prince souverain et héréditaire de Jeuzgat , mort en 1806. Ses enfante ont été dépossédés de leur pouvoir et n'ont plus aucune importance.
Promenade agréable entre deux montagnes, arrosée par un ruisseau et plantée de saules , de Fraxinus parvijlora (1), de mûriers, d'Eleagnut orientàlis : quelques chênes vélanèdes ; belle
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espèce de Stipa < 1 ) à arêtes très-longnes, dont on fait d'élégants chasse-monches : on les colore quelquefois.
Visite de quelques maisons arméniennes^ assez belles et b&ties en hois dans le goût de celles de Çonstantinople.
Dans la Galatie il n*est permis qu'aux musulmans de se livrer à la culture des terres; les raïas (2)ne peuvent posséder des terres. Les Turcs fournissent seuls au service militaire , et ceux qui y sont appelés ne reviennent que très-rarement ; il en résulte que là campagne devient déserte et inculte.
Visite au monastère arménien schismatique fondé, selon la tradition, par saint Paul. Pièce de monnaie vénitienne à laquelle les moines attribuent des qualités médicinales. Tombeaux français, anglais, hollandais. Auprès du couvent , grande quantité de débris de monuments anciens qui servent de pierres tumulaires. — Point de noyers ni de ûguiers.
22 m(if\ï. lyAngoraà ^f 12 reuz^<i£/,neurheures. 125 maisons tnrques ; pauvre village. Juniperus Hispanica. En quittant Angora oh marche dans une valléebten cultivée en vignes, peupliers ,
(3} Sujets non musulmans , soumis à U capitatîon.
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chênes , etc. VElma Dagh^ (1) n'étant pas praticable dans cette saison, nous sommes obligés de le tonmec. La neige tombe sur la route; le froid est vif.
23 mar^. D'Asiz Yeuzgatt à ^azart^ï^, village turcoman de 51 maisons , neuf heures. Les femmes ne se couvrent point la figure.
Trois villages sur la route ; un pont, le Kizil Irmah (2) , Kilichlar ; après le fleuve Cakckiana , 104 maisons; restes de forêts de Junipems hispanica (3) , et de chênes. Nous passâmes le Kizil Irmak sur un mauvais bac.
24 mars. De Bazardjik à Tersclé, dis heures.
Terrain imprégnéde sel, toujours nu; plusieurs villages turcomans sous terre , pour éviter le froid aussi bien que le chaud.
25 mars. De Tersclé à Serai-keui (120 maisons) , même nature du sol ; nous apercevoris le mont Argeh; nouslaissons Teuzgatt sur la gauche pour prendre la route de Césarée. En arrivant à Serai-keui , village turc , nous passcms la rivière nommée Balte.
26 mars. De Serai-keui à Pacha-keui , huit heures ; silos ; village turc; nouvelle espèce de Morea que nous nommâmes suaveolens. '
(1) Dagh, montagne.
(2) LeBeuTeHalysdes
(3) Fog. page 67, note.
■)„:,iP<.-jM,G00glc
74 RELATltotS DE VOYAGES
tir MarS.itQ PàChà-kèuià TchakmaK , \i\i\i heures : Village àriiiëiiiett sdr une modtagiiè. Continuation de belles plaines cultivées de Iblii en loin.
2Ô tnarS:îi& TchàkWdk â Boghâz-Ljan, 120 maisons de MUËUlmafas; 146 maisons d'Ârinëniensj quatre faeUî-êS.
29 mats. De Boghâz-Lyân S Edirter^ 30 maisons; mUsultfaâhs; huit heures. "Village abandonné sur la roUté; aUcube cultuté; siir là sommité de la montagne ijui domine la vàlléë , et où coule le Kizil Irmak, corps de garde abandonné, les RuMes , suivant ce qu'on nolis dit , ayant égorgé les soldats. NoUs passons te Kizil Irmak sur un pont; ruines d'un kban (1); cavernes naturelles sur tes bords escarpés dû fleuve.
30mflrs.D'ÊmirleràCésaréè,cinqheures.Nous gt-avissons Uiie rhoolagné couverte de neige : aii soUlmet d'un monticule , qui domine la plaine de Césarée,ruinesd*un petit nioiiument turc; sur le penchant de la niontàgne, Village coiisidé râblé. Vwgers mal entretenus et disposés enterrasses; pierres volcaniques; sol caverneux résonnant ^ous les pieds deschevaui : plaine coiiverte d'eaux sans écoulement. Moiit Jrgeh , évidemment an-
(1) Cour entourée de magaâns , lieu de station des caravanes.
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cieh voli'ah , ne foiiriiît aacUii coiit'S d'€.iu tnalgt^é l'énot'iDe qùàiltité de itéîge dont il est bdtivëft : béaiix restés dé mohùinerits turcs, tels 4'ië inosqûëeé, medrëssés; peu où poîtit d'antiquités,* viïle ihàl fcâlië.
31 ritars, i^^ ei 'J. avril. Séjour ; roiité de l'âi'sous.
3 avrît.iie Césàrëe à iriajesou, sixheiiFeâ ; plàiile marécageuse; beaux vergers au pied de la iBpiitaghe.
A avril, tt'lndjèsôii (eâii légère) à Oeveli-Èara- Ji'issar, six beûi'és. En tournant autour du moiit Àrgéh {1 ), vdste plaine marécageuse , village mal iridicjué sur les cariés; grands vergers, vignes; — village situé entre deux rochers dont le pied dominé i)eveli-Kara-tiissar, ^t que les gens du pays nomment Château d'ÂlexàndrëJ c'est dans cette plaine qu'il à défait tfarîus. tteveli-ltarâ- Hiâsar est un assez grand Village habité seulement par des HtUslilmàhs.
De Develi-Kara-Hissar à Giaour-Ëheili (église (lès infidèles) Giao'ur ecclesia\, par corrupf iofa , six heures;petit village habité par des Musulmans; ruines d'une église grecque.
6 avril. De Giàonr-Eheili a Madèn (Madàrou),
(t) Auclier Éloy, en 1835, a parcouru la mèaut route, depuis le mont Airgeti jusqu'à Âtep.
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six heures. Les mines de plomb et d'ai^ent n'étaient pasen activité lorsque nons passâmes, faute de charbon de bois. Ces mines sont situées à six heures du village de GiaourEneili, AMaden, commencent les défilés du Taurus. Les montagnes sont élevées et encore couvertes de neige. Fies du Taurus d'un aspect imposant, ' mais qui cepetadant ne conservent pas de neige toute l'année.
7avril.lie}H&denkKamuschluKhan,si%henTes.
C'est un mauvais khan isolé, où nous ne pûmes nous décider à passer la nuit. Nons continuâmes notre route pour l'autre konak (1) Jeni Rhan; mais à quatre heures de Kamuschlu Khan , nous fûmes arrêtés par la rivière ^ojûh, limite des possessions de Méhémet-Ali, grossie par la pluie qui tomba ce jour-là ; après avoir fait des tentatives inutilespourla passer à gué, nous nous décidâmes à coucher dans une misérable maison , où nous ne trouvâmes riçn , ni pour nous , ni pour nos chevaux. '
8, 9 avril. Nous prenons un guide pour pouvoir passer le fleuve , mais ce fut en vain ; nous fûmesobligésderemonter environ l'espace d'une demi-lieue pour trouver un pont. Deux heures après , nous arrivâmes k Jeni Khan , petit khan
(1) Maison, ^te, lieu où l'on fait halte.
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isolé à côté duquel sont les raines d'un andre khan plus considérable.
Premier poste 4'Arnauts au service du pacha d'Egypte ; nous vînmes nous coucher dans un khan isolé , oiî, surpris par la pluie , nous fûmes obligés de rester un jour. Nous continuons à voyager dans les déClés qui se resserrent de plus en plus ; poste de soldats dans la partie la plus resserrée. Sculpture antique sur le rocher voisin de la porte et près d'un pont. Les rochers qui forment les parois du passage sont d'une élévation imposante, et nous continuons à descendre dans la vallée garnie de belles plantes.
iO avril. Vers le milieu du jour,nous déjeunons et faisons en même temps une belle herborisation. Onosma, jistragalus monspeliensts , etc. Le soir nous vînmes coucher dans la plaine, dans un village à six heures d'Adana(1)etde Tarsous.
1 1 avril. Nous prenons la route d'Âdana. Nous nous ravisons, et après avoir fait un petit détour pour reprendre la route de Tàrsous, nous y arrivons après six- heures de route. Nous passons le Cjrdnus sur un pont à l'entrée de Tarsous. Paysans idolâtres ; les femmes ne se couvrent point la 6gure.
{1} Aucfaer Éioy, en 1B35 , se rendant de G^tar^ à Alep, passa aussi par Adana , et suivit le même itinéraire, à partir de cette ville , que dans le voyage de 1834.
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iTii }3 avf^, Pipifuicbe, séjoqr. Tarsoiu, TÏIIede quatre àcinq mille âme^, peu d'antic|uités; dpiix poftes peu re|nai'(]ïi?t>le^) moniimept copsi^tapteii iQ^railI^sd'u] ircpnsidér^ble,
fprin^pt \ni carré }ong e ratt poiiit ^voif
eu de porte : peut-étri q tombeaii. t-e
GTduu$ forine ici une .'une quinzaine
dé pieds d'un aseez bel ^ffet. M. Yaillant, négociapt, nous donne l'hospi^lUé.
Du i^au iSatril. Séiour.
Jepar^pouruneE slesmopt^gnes;
qnolquçs mi^ison^ si ! de la montagne
et près d'upp ^o^ e Cydnus. Belle
localité poïjr la t embrad^ village
très-élevé, où les gens aisés de Tarsous vont popr chercher un peu de fraîcheur pendant l'étéj sites pittoresques, \.e village est situé sur le plateau élevé entouré de montagnes qui conservent la neige une partie de l'année. Au milieu du village est t}ii q)OQticul0 que l'on dirait fait de main d'bompie. A lEt som^iîté , oq voit de Yieilles toprs déjà paraissant ê(re du moyen âge; ce point de-^ vait être importapt, c^r il parait qu'autrefpis c'était U seule rou|te poi|r se rendre à Constantinopïe.
Ecéjugéa des geiiâ du pajcs * qui disent que le Bosphore a été ouveK par Rsinte Hélène ; h enten(tre les chrétiens d^ rQrJcnt, elle a tout fait
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dans celle contrée ; on I3 cite à tout propos ^ comme César en France.
22 , 23 aviil. DeTî^^ous à Adana^ neuf petites lieiies, plaine.
24 avril. P'Adgna à il/wis, six heures^ Toujours en plaine, à l'exception d'un monticule j plaine ipagniûque, presque inculte, où les Turcomans font paître leurs troupeaux. MIsis, village d'Arméniens et de Txircomans à moitié en ruine} rivière assez large , pont bien bâti , coupé par le iflilieu, sans doute à l'époque de quelque guerre, et 4éfepdu par une petite forteresse, —r Montipule sur lequel on voit des fondements considérables et de petites colopnes.
25 avril. Dp ^lisis à Kourcoula, huit heures à travers de'grosses montagnes, belle végétation, pays inculte ; nomades ; Kourcoula , grand khan fortifié, avec une iqosquée, le tout tombant en riiine.
2Gavril. De Kourcoula à Aiasj neuf heures. Sur les bofds du golfe de Scanderoun , pay^ très-fertile , presque entièrement inculte. I| ne reste plus à Aïas qu'un grand et beau khan fortifié et uq bazar en ruines; il n'y a plus d'habitants dans le village abandonné. — Grïtnd orage accompagné de pluip,
27 avril. D'Aîas à Scanderoun, ou Alexan-^ drette, quatreheures, sur les bords du golfe ; ma-
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rais qui couvrent la côte , nos chevaut s'y enfoncent, difficulté pour les enretirer; nos effets, nos plantes sont tout mouillés. Air malsain deScanderoun provenant des marais qui viennent jusque dans les rues ; travaux qu'Ibrahim faisait faire pour creuser un canal qui facilitât l'écoulement des eaux ; toute la population des villages voisins était occupée à ce canal, que dirigeait l'agent consulaire de France. Scandèroun acquerrait beaucoup d'importance si on pouvait l'assainir ; le pacha pourrait y faire mouiller sa flotte, la rade étant excellente et valant , dit-on , le meilleur port i c'est l'échelle d'Alep ; M. Martinelli , agent consulaire de France , chez qui nous logeons, était agent du commerce d'Alep.
âS avril. Excursion aux montagnes de Baylan sur uile sommité qui conservait encore de la neige ; quelques belles plantes , Lathrœa anblatum , etc. ; nous sommes obligés de faire sécher nos plantes de nouveau.
29 avril. Séjour.
30 avril. De Scandèroun à Baylan, 4 heures.
Baylan , grand village sur la montagne, dans une position saine et agréable; nous faisons le même jour encore trois heures et nous allons couchei* an pied de la montagne dans un khan en ruine, auprès duquel était une cabane presque sans toit où nous couchâmes.
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1" mai. De Kara-Moust-kkan à Antioc}ie ou Antakie , 6^ heures en plaiue.
Antioche , environ 8,000 habitants chrétiens , grecsetturcs;jolieposition; antiquités; citadelle construite par les croisés , dont les murs partent de la plaine et s'élèTent en serpentant jusqu'au sommet d'une montagne. L'Oronte fournit de l'eau à toute la Tille au moyen d'une énorme roue ; climat chaud , mais pluvieux en hiver ; cultures , vignes , mûriers. Nous logeons chez un chrétien chargé de l'agence de France; bonne récq>tion ; hospitalité franche.
On nous parle beaucoup d'Ibrahim Pacha ; le bon et le mauvais sont mêlés dans son caractère; U a quelques bonnes idées qui lui sont inspirées par les Francs qui l'entonrmt, mais c'est encore un Turc sous bien des rapports ; mauvais musulman d'ailleurs , il boit du vin et de l' eaude-vie; ne s'enivre point comme on Ta dit, ou du moins rarement, même à la guerre; mène la vie dure du soldat ; n'a point de femmes avec lui; on lui doit la sûreté des routes et l'égalité religieuse.
2 mai. Séjour; tigres communs(l).
3 mai. D' Antioche à 6''0i«i(/ie, cinq heuresà tra-
(t) CesontsansdouteileBCaracak, espèce de i'VùiToisîne do Lynx. ^oy. Journal de 1835, note snr les tigres du Zerdukou , près Ispahan,
n,g,t,7rJM,GOOglC
m RELATIQQIS m VPYAGES
y^s nue c^mpagae l«rUte et bien cultivée an blé , orge , mùrieris. Nous dasceiiidoos . chfiX M. Barfcetf ancien codauI d'Angleterre à Aldp , «t «0 dernier lieu à Alexandrie. Sa maison est tfès - agréablement situâê an pied de bea«x ve^ers où il a. réuni les principaux arbr«8 à âvit d'Europe et d'Orient , qm la beauté du dû^at lui parmet d'anaéliorer. €et horama «atiipable ne vise qu'à faire du biân dana le paya où il a'eat fixé , et le vivifia par sas e&emples et aes conaeils.
4 mai. Nous partMia pour esplorer le mont Ce^us, Gebel-el-Aera(mo»tagaecbauva)[ nous paasons l'Oronte sur ua bac ; rocbers «ur lesquels uovs faisOBfi une herborisatiou aura r^KQâfqiiBble ; le 90ir jioua arrivooa à iCasap , village JiabÀté par 4fi8 Arméniens au pied 4e laciaie.
4> fi\M. Nous graviasona La cime du G^l-^eld^rtif éliMgné d'environ trois beur«a, qui consiervwt encorei]jaelq«es plaques de neiga; ruines d'un couvent cbréUen à moitié route; nouvelle espèce ^l'elléboce (1) ; la montagne eu général nous parait pauvre. Nous redescendons Je uéitte jour à Kasap, ôtt DoiM couchons.
^ mai. Noua nous mettoiw en mute pour re-
(I) N° 60. — /Jeileborw nestcarius. Aucb- ia fictissier,
PI. ^MC/t.
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toutner à Souadie pbr une autre route; belles vallées couvertes, d'une magnifique verdure;' paysage digqe de la Suisse; gi'os village turc. Ourdi. Nous allons coucher au village du cbeik.
Nous allons à Der^ d'où nous remontons un peu à l'est pour aller visiter Beit-e^Ma ( la maison de I'ean)j belles sources qui sortent de la montagne et forment des cascades d'un effet admirable (antique Daphne) : il n'y a plus que des moulins. Retour à Souadie, en passant l'Oronte dans un bac ; rives de l'Oronte magnifiques de verdure, de culture et de positions pittoresques^
8 mai. Visite à l'antique Séleucie, à deux heures de Souadie j ancien port comblé ; jetées dans la mer ; conduit souterrain Où 7 à 8 chevaux peu'vent passer de froaty creusé dans le rocher, et qui paraît servir de communication antre le port et la ville; nous remarquons quelques caractères hiéroglyphiques tracés en forme d'œil sur les rochers et de nombreux tombeaux.
9mai. Excursion àvecM.BarkerdansIesmon* tagnesaunorddeSouadie; belles positions : nous cbnchons à Betias.
10 mai. Retour à Antioche; nous avions l'intention de parcourir le lac d' Antioche , mais on nous apprend que les rives sont trop marécage»- ■ ses pour qu'on puisse en approcher.
11 mot. Nous partons après midi pour Alep;
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nous allons coucher en plein air, on peu plus loin que le Pont de fer {Demir-Kapousa).
12 mai. Tout à coup la végétation change :
c'est celle de la Syrie, et non pas la végétation méditerranéenne proprepieitt dite comme à Antioche. Mous couchons en plein air à une heure de Danah. De tous côtés on ne voit que villes , que villages , que khans et que monastères chrétiens en ruine, par suite des tremblements de terre.
13 mai. Arrivée à Alep. Blancheur éclatante des édiÛces; ville bien bâtie; rues droites avec des trottoirs, étroites il est vrai, mais bâties ainsi pour intercepter les rayons du soleil ; traces àcbaquepas du tremblement de terre de 1822, qui ruinajplus de la moitié de la ville; mosquées bien bâties, très-beaux khans; palais du gouverneur de la ville, servant maintenant de caserne. — Petite rivière -d' Alep ( Koîk ) : Teau , toujours trouble, n'en est pas très-bonne, se dessèche presque tous les ans pendant quelques mois de l'été; singulière avanie d'un pacha qui détourna une année le petit filet d'eau qui restait et le vendit aux habitants; cette rivière fournit de l'eau aux jardins. — Mauvais fruits : les raisins seuls sont bons; les prunes , les abricots n'ont pas une qualité remarquable , sans doute par le peu de soin. — Terre très- légère , ferrugineuse , fertile dans beaucoup d'endroits, donnant jusqu'à trois
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récoltes; blé, sésame, ricin. Presque tous les villages sont abandonnés et en ruine depuis le tremblement de terre. Alep commence à se relever, mais le monopole qu'Ibrahim introduit en Syrie menace de la détruire de nouv^u.
Il y a sûreté pour les voyageurs dans tout le pays. Autrefois les Bédouins qui occupent le désert venaient exercer leur brigandage jusqu'aux portes de la ville; Ibrahim a faitune expédition pour lespunir: ilsontabandonné le pays pour s'enfoncer dans le désert. Le commerce des Européens à Alep est particulièrement avec la Mésopotamie, dont les caravanes viennent, non sans difficultés, s'y approvisionner. Ibrahim-Pacha méditait le vaste projet de réunir l'Euphrate à l'Oronte. — : L'évéque de Bagdad , Français, en mém« temps consul , est en ce moment à Alep, attendant une occasion pour se rendre à son poste.
SéjonràAIepjusqu'au23 mai; bonne herborisation. — Bouton d'Alep ; ce boulon n'est pas seulement particulier à la province d'Alep, il afflige les populations d'Orfa, de Mossoul, de Bagdad et d'Aintab. C'est une espèce de dartre vive qui commence par une inflammation l^ère, reste inerte pendant quelque temps , finit par s'ouvrir et par prendre les caractères d'une plaie de trèsmauvaise nature. Ce bouton ne fait souffrir que lorsqu'il vient sûr les articulations ; il exige de
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la pn^retëfit lalese souvent des cicatrices ineffaçables. Le» babitaots ont une (Quantité de contes et da traditions relatives à cette infirmité locale , dont lacause a jusqu'ici ëchappéà tous les médecins: quelques personnes attribuent, mais saiis fondement, celte infirmité aux eaux. On croit généralement que toute espèce de traitement lie tend qu'à envenimer davantage le mal. En lui laissant suivre son cours , il dure six ou huit mois) quelques médecins du pays prétendent cependant pouvoir le guérir. Il n'est pas un enfant qui en soit exempt; on enrencontre souvent qui sont complètement défigurés par cette maladie. Le boulon est ordinairement unique* alors ,on l'appelle mâle; d'autres fois la maladie se présente sous l'aspect de pustules nombreuses qui se Succèdent sans interruption : on dit alors que le bouton est femelle. 11 attaque les indigènes presque toujours à la figure ; les étrangers l'ont ordinairement sur les autres parties du corps. Plusieurs personnes l'onteuaprèsvingt-^inq ans deséjourà Alep; d'autres l'ont contracté seulement en traversant le pays; d'autres enfin l'ont eu quelques années après avoir quitté Alep et de retour en Europe.
Voici la manière dont se vendent les chevaux arabes; l'acheteur compte de l'argent devant le Tendeur jusqu'à ce que le dernier dise asseij on
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àtflëtt« le cheral, qmi t'achetenr fi'a pas encore TU. Le vendeur dit ensuite : VoUb mon argent et Voilà mon cheral -, prends lequel tu toUdras. Ces cérémonies ont lieu, dit-on, pouréfiter Tin- Auen<% du mauvais œi! (f ).
24 mai, cinq heures. Départ pour Aintab; nous venons coucher dans un village, Torfabt, stngu^ lièrement Construit; les maisons sont en oJ!kne pointu ; noUb traversons une plàihe trèsr-feiHile', maisà peu près'inculte.
25 mai, cinq heures. Nous continuons toujours la même plaine , et nous arrivons à Kilis , petite ville où il y avait un régiment du pacha en garnison ; nous couchons dans le monastère arménien catholique; habitants turcs, arméniens, catholiques, 40 familles. Arméniens schismatiqUes, quelques grecs, quelques juifs.
26 mai, cinq heures. Nous trouvons dès plantes rares dans une gorge ê travers de basses montagnes; nous couchons à cinq heures de là en plein air; lepaysestbienarroSéjcampemenfs de Bédouins.
27 mai, six heures. Nous nous élevons un peu et nous arrivons après une bonne h^borjsatlon à Ainlab , ville de 12,000 habitants : Tui^s , Arméniens catholiques en petit nombre » et Armé-
(1) teaiorts.
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lûeps scfabmatiqaes beaucoup plus nombreux.; . régiment du pacha en garnison.
;]laIé-Mant(M] , établi par le pacha d'Egypte en qualité de PezeTia-Bachi pour lever l'impôt sur les femmes publiques, payeune ferme (paît) trèsfbrteanpaf^ajîlluiarrivesouTentdefaire inscrire .arbitrairement une femme honnête au rang des charmouts pour exiger d'elle l'impôt ; c'est ainsi qu'il a fait arrêter la femme d'un bey qui était très-jolie. Bâtonné pour cette fi%daine par ordre du pacha , il a été envoyé en prison à Damiette ; maiscomme l'argent est très-nécessaire au pacha, il relâcha vite son Pezevin-Bachî ; ce derniei' est . cç^plaisant envers les Francs. On peut aller lui demander tous les services de sa profession, il les fait rendre sans retard, entouré de kawas (l)armés, suivant l'usage, jusqu'aux dents, et prêts à exécuter ses ordres. La nuit , quand il fait sa ronde, et qu'on lui crie : Qui va là 7 il répond : Pezevin-Bachi , et la garde a ordre de le laisser circuler.
L'air d'Aintab est trè»-pur ; fruits délicieux et trèsr-Tariés. Nous logeons chez un Piémontais, instructeur de musique, au service du pacha.
-r-Protnenade à la source de la rivière d'Alep; pont.que le pacha faisait rétablir , et canal pour
(1) Espèce de maréchal des 1<%Û, d'officier de police.
. empêcher que les eaux ne se perdent. Aintab peut avoir 15,000 habitants: Turcs, Arméniens .schismatiques et quelques Grecs. — Excursion à Une montagne an nordâuest; bonnes plantes.
2juin. Départ d'Àintab pour Besniè, campements de Turcomans. Nous rencontrons sur la route des Chakalus nomades, qui gagnaient les hautes montagnes.
5 juin. ArrivéeàBesmé^TÎlled'enTiron 15,000 âmes, peuplée <fe Turcs et d'Arméniens schismatiques; cette ville serpente d^ns un ravin , entre des montagnes d'une blancheur qui éblouit. Nons recevons l'hospitalité dans lacourde l'église arménienne.
. 6 Juin. Nous partons pour ta première chaîne "élevée du Taurus ; nous passons avec difficulté la rivière KeutSou, et nous venons coucher sur l'autre rive , dans un village où il y a une grande quantité de mûriers, dont le fruit nous parait délicieux.
7 Juin, Nous nous rendons à Tout , village distant de cinq heures de Besœé.
8 /uin. Excursion au pied de l'Ak-Dagh , à travers les rochers; bonnes plantes; excursion sur la montagne et sur les cimes neigeuses; nombreuses tentes de Chakalus et de Kurdes.
11 et a Juin. Nous mettons de l'ordre dans nos collections.
iij'uin. Départ pour Malatla : AetovtkErmek; nous tournons l'Ak-Dag; nous vedons coucher dans Une vallée arrosée par un torrent ; cascade.
iAj'uîn. Nous venons coucher dans un mauvais village où il y a de tuagnlfiques eaui, t}tli sortent du pied de la montagne.
tSj'uin. Nous entrons dans le plateau élevé de t'Asie Mineure , et nous passons avec quelque t'apidite, les montagnes voisines étant, k ce qu'on nous dit , remplies de Kurdes qui fuient devant les Turcs. La crainte de l'orage nous fait rester une partie de la journée auprès d'un moulin abandonné dans un vallon où coule une petite rivière. Nous nous remettons en route lé soir, et nous allons coucher dans un petit village.
i&j'uin. Couchée dans un grand village , à trois heures de Majatia ; magnifiques pjântations d'arbres fruitiers, de peupliers, de noyers, etc. Verdure délicieuse, çaux abondantes; magnifique position ,- nous passons la nuit dans un bosquet.
17 Juin. Nqus nous fendons, par une route agréable , au nouveau Malatia , dont la position est aussi belle que le dernier village.
i%juin^ quatre heures du soir. Nous nous remettons en route ; nous traversons VEski (1) Ma-
(1) Le vieux.
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l&tià, abandonné pendant Tété. Il n';f avait que deux on trois ittaisons qui fussent habhees, et nous vînmes coucher sur les bords do Tokma- Sou , rivière assez large qui va se jeter dans l'Eupbrate ; il y a sur cette rivière un très-long pont en pierre.
i9 juin, kprks deux heores déroute, notts arrivons sur l'Euphrate qui, daCs cet endroit, ressemble asse:^ a la Loire à Blois ; rives désertes et brûlées. Noiïs allons déjeuner au village appelé Mourad, naguère abandonné, et où nous trouvâmes linéiques fiimilles Tenues de Tocat pour s'y établit-, par ordte de Reschid-Mehmét- Pacba, qui commandait l'expédition contre les Kurdes. Ces malheureux bons assurèrent qu'ils n'avalent d'antre nourriture que des mûres.
Nous couchâmes à quelques heures de là sot lés bords de l'Euphrate.
SOyu/rt. Nous continuâmes notre route à travers un pays brûlé et désert j et nous vlatnes coucher à quelque distance d'un tillage abandonné.
21 juin. Nous fîmes six heures , et vînmes à Gumuc/t ^àa(i'én,aprèsavoirpassér£uplirateétU' un large bac. Maaden est situé dans une gorgé, entre des montagnes fort arides : il y TaAl le ^Ins souvent une chaleur très-forte, et quelquefois un vent violent. Mines d'argent qtti fOUmiiSIsent
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ordinairement 6 ocqties (1) d'argent par jour, et environ 800 ocques de plomb par an ; ce sont des Grecs qui ont été mis à la tête de cette exploitation. — Bonne réception des Arméniens et des Grecs du pays.
22yum . Départ pour la montagne dite Entckiriti- Dagh. Nous couchons au milieu d'un verger, dans un village musulman, planté d'une immense quantité de mûriers j avec les fruits desquels les habitants font Anpecmek^ espèce de raisiné dont ils se nourrissent l'hiver.
23 juin. Nous partons pour le village à'Ent-. chirtti , éloigné de quatre heures. Nous traversons plusieurs beaux villages arméniens bien bâtiS; le soir, excursion autourdu village.
24 yuin. Nous nous rendons à la sommité peu élevée d'Ënlchirtti-Dagh , d'oît nous dominons l'Euphrate. Nous descendons par un ravin trèsescarpé jusqu'au bord du ileuve : il coule avec bruit à travers d'énormes rochers qui l'encaissent. Nous suivons pendant quelque* temps les rivesdu fleuve, et toxUàcoup nous nous trouvons arrêtés par les rochers qui ne permettent plus de le côtoyer. Ne voulant pas reprendre la route par laquelle nous étions venus , nous remontâmes ;sur la montagne , après de grands efTorts , à tra-
(1) line turque.
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vers les rochers- et leis pierrailles. Nous remarquâmes, suria rivé opposée, dé jolis villages, de belles plantations dé mûriers, des vignes et des cultures qui contrastent avec la stérilité des rochers et de toutes lés montagnes neigeuses dé- . pouilléés d'arbres.
25 Juin. Nous partons pour le Mouzour-Dagh , an delà de rEupbrate,dansleKurdistan,à cinq oii six heures d'Entchirtti. PIous descendons par le ravin de la veille ; nous paissons le fleuve dans un mauvais bac triangulaire (1), qui fait eau de tous cdtés et dans lequel nous avons de l'eau à mi-jambe. Nos chevaux passent le fleuve à la nage. Nous traversons quelques jolis villages plantés d'arbres fruitiers: noyers, pruniers^ pommiers, poiriers, mûriers, etc.; et nous venons coucher chez le chef du village d'..^/-(ewA, à deux heures de la base de la montagne.
26 Juin. Les Kurdes dits Azi, occupant la montagne, nous sommes à regret obligés de renoncer à parcourir les sommités neigeuses du Mottzour-Dagh. Ces Kurdes'ne sont point soumis aux Turcs; ilsoDtdans ces montagnes, qui s'étendent jusqu'en Perse , de grands villages et dès habitatiens en pierre. Ils ne descendent jamais dans les villages turcs, qui les traiteraient en ennemis,
(1) Vwr ps^e 57 , Voyage de 1832.
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mai^çe^ 4nâ{De^ villages^ ponr obtepir quelque sécurité, payent un tribut aux Kurdes. On nous fit nne.telle peur de ces hommes qui tuenf , naps dit-oQ , tous ceux qui essayent de pénétrer dans leurs montagnes , que nous ne no^s obçtin^es pas à les visiter; seulement , escortQS de quelqiies hommes bien armés, nous allâmes sur les sommités les plus proches du village. Nous Ames une 3coIte dans le voisinage de la neige, s à chaque instant par notre çscorfe de voir tomber lesKurdes surnous, rrétâmes au moment où notre her^ borisation comm^içait à être intéressante.
27 juifi. Retour à Ëntchirtti.
2S juin. Séjour.
39 juin. Déport pour Tsmitohiek ; couchée sur 1» montagne.
30 juin. Couchée au pied de la montagne.
i" juillet. Couchée à la belle étoile.
3 juiiUt. Couchée à CJatohouga.
Z juillet. Ascension de VErge-iSam mauvaise herborisation, Anémone umbellata (1); tente» de Kurdes i ils nous demaadent une consultation médicale et nous la payent en crème et en fromage; couchée an pied de la mobtagne.
A juiUfit. ^doB descendons dans la plaine.
(1) N" 14. — Ressemble beaucoup & ï'daeiBume narei$»iflora.
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Be^ii pays ; nous allons coucher ^ Dtvrikf , yiHe habitée par des Arméniens et des Turcs e^ 6ù il y ades mines de fer ; belle mosquée bâtie par les Persans- Kivière assez grande, sur laquelle est construit un beau pont ; citadelle eu ruine.
5 Juillet. Séjour ; course aux environs , sur la montagne.
G Juillet. Ascension au Dq.luklu~Dagki tentes de nomades : mauvaise réception ; nous couchons au pied de l,a montagne.
7 juillet. Couchée à Xpurou-Tchaî, auprès d'un moulin abandonné.
B Juillet. Noys passopslajgrande chaleur sou$ unrocher, auprès d'un affl.uent de l'Eiiphrate } n,4;»us allons çoucjtter au2)rès d'un village a^mp^ë Hassan Ovak.
Q juillet. Nous montons dans un pays fort vert,, assez l^e^ cultivé j nous entrons de force d^ifis une maison qui paraissait abandonnée 3 dîspv,te avec le propriétaire , apaisée avec quelques piastres. Nous allons coucher à D/ouzla-Dtigh.
va juillet. ZiamacA ,. petite ville bâtie sur l'^uphr^te , au-dessous d'u;a rocher qui la défepd naturellement ; pont en bois- L^mème jç^r, )pQi(s partons vers le soir, et allons coucher à trois heures de Iji , au bord de TEuphrate.
11 juillet. Nfii^ suivons ie cours de l'Kuphrate cl allbiis coucher aux poffes à'Erzitighia^^
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bourg habité par des Arméniens et des Turcs.
12 juillet. Séjour.
M juillet. Départ pour le Kechich-Dagh. — Nous passons la grande chaleur dans un joli village turc, vers la moitié de la montagne. Le soir, nous allons coueher à peu de distance de la neige.
14 juillet. Nous établissons notre tente sur la neige, au pied de la sommité où nous montons. Nous apercevons un grand nombre de cimes neigeuses, habitées par des Kurdes.
\5 juillet. Nous descendons la montagne, à travers les neiges, et regagnons la route. Couchée dans un pauvre village kurde, nommé Bach-keui. Le pays est entièrement déboisé et l'on n'y brûle que des excréments séchés d'animaux.
iG juillet. Nous regagnons la route de Constaniiuople à Erzeroum , près du village de Lauri^ et allons coucher à quelques heures de là.
i7 juillet. Bailiout, petite ville, située dans une gorge, entre deux montagnes, avec une forteresse , où les Turcs battirentles Russes et tuèrent leur général. Nous couchons dans un café-
18 juillet. Séjour.-
19 juillet. Nousprehons la routèd'Erzeroum, dans une charmante vallée dont les montagnes sont boisées de distance en distance.
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20 Juillet. Continuation de la même vallée ; nous nous égarons dans un marais. Nous montons ensuite sur une montagne aride, au pied de laquelle nous couchons.
21 juillet: Pluie ; nous venons coucher dans nu village , à quatre heures d'Erzeroum.
22 juillet. ArrivéeaErzeroum,grandeTille} belle route, très-fréquentée ; bœufs qui servent à porter et que l'on ferre comme les chevaux arabes.
23 , 2^ juillet. Séjour. Erzeroum (1) , ville mal bâtie, qui a souffert beaucoup à l'époque de la conquête des Russes : son commerce reprenait un peu. On y voit une grande quantité de Persans qui sont marchands. Les Arméniens , emmenés parles liusses, regrettent, dit-H>n, la domination turque. — Forteresse en assez mauvais état; beaux restes de mosquées. La population peut être évaluée à 30,000 habitants, turcs, arméniens, persans, géorgiens, et peu de juifs. Il y fait très-froid en hiver; pendant huit mois, il faut y faire du feu; élévation au-dessus de la mer, 800 toises environ (2). — Caravane per-
(t) Aucber Éloy, dans son voyage de 1837, a Tinl^encore Eneroum.
(2) D*après les observations barranétriques de M. Tezier, cette hauteur est de 1963 mètres.
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«au iHllëe ïur àeê Kurdes, «ir la route de SàyoM^i à notre vnyée ^ le pacha ^tiit parti pour les combatlfefit devait ae réunir à un corpi de Persans.
(Ici «'arrête le jq»apB«crUdâ t$H- yqyez la notice.)
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4rpui« pampaim* «a Mnrt«« 4e Ulitb ém tH- 9 » à k m .
AN ISSO DE l'SËGIRE {i834).
f L'antrai de ce Jonmal est nn jeune mainliiiaii qoi a Élë envoya fla Fnac* , par I* ptcha d'Egypte , pour y faire son édncation. 11 patU anglaû et françau , tnrc et arabe avec une grande facilité) (i)-
Ali-Pacha , gonvernenr de Bagdad , ne recevant point régulièrement les contributions de Mossoul , Rerkout, Hardin et villages en dépendant, et ennuyé d'entendre toujours parler de pillage , de vexations commises par les cheCr de ces endroits, résolut enfin d'envoyer une armée pour les faire rentrer dans le devoir. Le commandement en fut confié à Méhémetr Pacha, )e wèmequi, battu par Ibrabim-PKba
(1) Ce morceau a été écrit de la main d'Aucher Éloy, à la suite delà relation du voyage de 1 835. Il en a évideomieitt jecueilli les d^taib de la boutée même du jetme mu5i|lman , pendant le séjour qu'il a fait alors avec loi à Bagdad.
n,g,t,7r/M,GOOglC
iOO RELATIONS I» VOYAGES
à Alep, s'était réfugié auprès d'Ali, pacha de Bagdad , après la déroute de Konieb.
L'armée se composait ainsi , en partant de Bagdad :
Troupe régulières , , . IfiO
Cavalerie de Topai Ibrahim. ..".,,...,.. 700
— d'Imail Aga , 500
Bachi (1) ^ozDuk de Bary Galle, i pied (irrégidiera). 300
— de Droud Tcham 200
Ganonniers, environ 150
Infanterie ou Aita de TchoUk Alimed 250
Total. . 2,250
Ces hommes formaient l'armée proprement dite : elle avait huit pièces de canon et deux obusiers. H y avait en outre 3,500 personnes , tant seis que 'sokas , kawas (2), domestiques, de canaille enfin plus propre au pillage qu'au combat, ce qui portait le nombre total à 7,000 hommes.
Je partis avec cette armée comme ingé-
(1] Bachi Bozouk (grosses têtes): c'est le nom que l'on donne en Mésopotamie aux troupes irrégolières qui portant encore le turban ; par extension on appelle les Amantes BacM Boursark chez Méhémet-Ali. (On sait que les Amautes ne portent que le fez oucalotte, mais point de tiirban.)
lIVott.de Af. Texier.)
(2) Jeïf, palefreniers jsobu, gens chargés de diilribuer de l'eau ; koKoi , Foy. p^ 88 , note.
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nieur en chef, à la solde dé 1,500 piastres de Bagdad ( 325 piastres de C<HistantiDople). Mëhémet-Pacha me 0t beaucoup de promesses , m'envoya un mauvais cheval la veille du départ, m*en promeiunt un meilleur à la première occasion.
On partit le 17 juin 1834, après le soleil couché; on marcha toute la nuit et on campa le matinaux environs de Sakra/iykenviTOu six heures- de Bagdad. Méfaémet avait donné ordre que je formasse le camp à l'européenne , ce qui me fut impossible, chacun voulant agir à sa tête : la poudrière se trouva près de la cuisine, les canons auprès des sokas , la troupe réglée parmi la cavalerie , les bachi bozouk parmi les chameaux , tout enfin dans le plus grand désordre. La plupart des hommes s'égarèrent pendant la nuit ; plusieurs tentes et beaucoup debagages furent perdus par la négligence des chameliers^ qu'on avait amenés par force. Ma tente était au nombrede celles qui furent perdues, je n'en pus avoir une autre qu'après bien des démarches.
Les 18 et 19, nous restâmes campés en cet endroit oùlachafenr se faisait sebtir extraordinairement; on attendait divers objets laissés à Bagdad ; ils arrivèrent le 19 au soir, et le pacha ordonna de se tenir prêt à partir au lever de la lune.
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Le 30, au leVer de la lane, je fort réTeillé en surs&tit par lë son discok-dant des trompettes t c'était poHr se préparer à ployer lei tentes. Ja<mais je n'avais entendti an pareil Tscarme. Les lamboura battaient^ les chevaux hennissaient, les ânes criaient, les tenrieyj juraient; c'était an bruit d'enfe^. Enfin peu à peu le tumalte à'apaîsa: on tira sept coupAd» canon etonsemiten marche, mais sans ordre ^ la tête éunt h plus d'nne lieue de la queue^ de façon que rennemi aurait pu facilement notts massacrer en détait.
Mous arrivâmes de cette manière à J^osaba , khan ft environ quatre heures de Sakran.Le frère du mutselim de KerkOut viht auMlevant de Mé^ hémat Pacha. Il nous dit que Kerkout craignait beaucoup notre arrivée^ et que les habitants ne savaient s'ils devaient se Baûver oU non. Oti campa sur les bords de la Diala , rivière Iftrge de 40 k 00 pieds.
Le 31 on alla camper k TchibouHi'-Keuprè ^ k trois heures de Mosaba , pris d'un Gaiial pt^ve*nantdelaDiâla. On a élevé dç chaque c6lë dtt pont dedx colonnes qui ressemblent à deux tninaretB.
Le 32 on alla à DeU-Ahbai-Keupmsi, k fixais fabures de Tcbiboukli; le pont A deux archéti, dt auprès se trouve un khan k moitié rttlnd< La chaleur était excessive. Mahmoud-Pacha , chtMé
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4« &fri)liBuiii«li par aen Irèn^ ae /CBdit pris de MâbëiDcKPacfaa, qui lui fit donner «e dCHrt il avait besoin , et le garda près de loi. Mahmoud- Pacha avaitavec lui ime soixantaine d'hommes à cheraL; du temps de Da(nit*Pacha , il conubaiidait mille hommes de troupes régulières. ,
Le 33 f nous allâmes à Narine^ou , à six hen^ res de Deli-Ahhas; uoûs passàmM le isébel-H»merin , montagne aride , à travers des chemins très-difficilds et d'innombrables ravina qui Its oeupent f nous eûmes oe jour-là un vent de sud trèfr-viol^t , qui renversaitcontinuellementuos tentes. L'eau est ici fort nitreuse; cm trouvait du sel par couchek assee épaisses.
Le 24, nous allâmes k Kuva-Tépé, à trois heures de rtafine^-Sou, village à moitié ruiné; il y a une source de bonne eau< Dans quelques vallées, il y a des figuiers, grenadiers et peu de vignes } le chef dli Village, Albanais, accompagné de son Umbout à cheval et de domestiques , vint se présenta- à liéhémet et lui apporta les provisioDb qu'il avait pu se procurer.
Le 35 , nous allâmes à Eski^Kafoi^ à sept heures de Tékriti{ la route passe à travers des -plainefl incultes. Honadji-Pachi*Mohamed, aga avec lequel je prenais toujours Itis avances , m'appela à voix basse, et me dit en tremblant : « Voicî des hoBBies qui, je enùSf sont des voleurs ; hu-
n,g,t,7rJM,GOOglC
iM RELATIONS VB VOYAGES
Tons4u>us.> Je regardai , et je TÎs-qne ce qui caasait une si grande frayeur à nos compagnons ^e Toyage n'était que des buissons. Vers le matin , nous rencontrâmes Soliman-Etfendi , mulselim de Jeni-Kufri , qui allait au-devant du pacha ; nous campâmes près d'une source dont l'eau était très-bonne. Auprès du camp se trouvait un monticule appelé Menzel-Tépé (i), élevé, dit-on, par Sultan-Muraï , et sur lequel on voit les ruines d'un tulbend ou tombeau de derviche. Au pied de ce monticule, on trouve une immense quantité de f;nyanas , anima) ressemblant à un jeune crocodile (2) et vivant dans des trous fort profonds, d'où il est difficile de le faire sortir; on dit que les Arabes les mangent.
Le 36, quatre heures jusqu'à ^eraf. C'est un village d'environ 1 ,500 maisons abandonnées : tous les habitants, sans aucune exception, étaient morts de la peste de 1831 ; les Arabes de la tribu de 'Sadou étaient campés à l'entour. Le matin nous vîmes arriver Mollah-Hussein, qui allait de Hossoul à Bagdad; Méhémet-Pacba reçut de lui deux pièces de canon etâOO hommes de cavalerie. Le soir Méhémet-Pacha s'enivra sans mesure.
(1) ^ojf. la notice sur les Yamoutbs et Goklaïu.
(2) Le stellioD du Levant, reptile de la section des sauriens, appelé koscordyloi par les Grecs modernes. V. Tournefort, Foji. Lev.ft. 1, p. 313, avec une planche, édition de 1717.
n,g,t,7rJM,GOOglC
Le 27, nous allâmes camper à deux henres de KourmetoUf joli bourg dont les maisons sont entourées de jardins; l'eau y est excellente : les vignes, les mûriers, les citronnierset autresarbres à fruit y sont abondants; le bonr^ est au pied des montagnes dites Naft-Dag; l'huile de napbte coule sur un lit de sel qui est très-blanc. Un homme, venu de Kerkout, vint nous dite que cette ville d'était pas fort tranquille.
Le28, lepacfaarcsla toute ta journée avecson divan (I) et ses écrivains; vers le soir il alla se promqner et visiter les sources d'où découle le naphte.
Le '29 , Topal-lbrahim , qui était resté à Bagdad pour quelques affaires , arriva avec une centaine d'hommes formant une espèce d'état-major, elle mutselim de Kerkout vintamener quelques chevaux en présent à Méhémet-Pacha. Sur le soir, il envoya en secret arrêter le cheik de la tribu de Beiat; on apporta au pacha environ 100,000 piastres et des chevaux, produit de contributions des villages voisins ; on voulait en avoir davantage , mais les habitants avaient pris la fuite.
Le 30, le pacha fit appeler à son divan tous les cheiks et mutselims des villes voisines de Touz-
(1) Coiueil.
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Hourmetttu t il leur donna orAto de payer toiltes les contributioDS arriérées.
II ôt rdvâtir deux cfaëiks arabes de palisseï rouget I elles sont en toile^ avec fotirrure de peân de lapin; m les rerétant de cette guenille j oh est cenâé leuf payer par l'honneur qu'on leur faitfôutes les dépensefl auxquellas on les oblige. Le cheik de la tribu dite Guïbonr fut amuné et mis aux fers dans la tente du kawas baehi.
Dans la soirée, les chefs ei cheïks furent reçus danft la tente du picba ; celai*ci les eihorta à bieâ Teiller sur les intérêts de leurs administréB, à lever le moins d'impôts possible, à tâcher d'améliorer le pays, eofiilf à oonsidéi'ër leurs administn^B comme leurs (tropres enfants. htB dieiks étaient à peine -sortis de la tente , qu'il ât Appeler le kastsa bachi(l)et les chefs d'Albanais: il leur donna ordre de partir de nuit et d'aller piller une tnbu arabe dite Seil-bon^Sabach. Les kawas et les Aniautes arrivèrent inopinénlent dès la pointe do jour aux tentes de ces malheureux, qui étaient ploogéiï dans le sommeil : ils en tuèrent quelques-uns et les pillèrent tous. Ils amenèrent au camp 30,000 montons et cbè^ Tl-es , eoTiron 200 cheYaux et près de âOO ânes.
Lô i^^juiUeti les femmes, les enfants et les
(1) Chef dea K&waa.
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vieillards de cette tribu, ^^{HniUIés de (obt, suivirent noi Midats jusqu'au camp, remplissaiit l'air de leurs criasse couvrant la figure et la tête de boue , s'arrachant les cheveux ) les Albanais les repoussaient, à coups de bâton et de crûsse de fusil, en leur disant les injures les plus atroces»
Le 3 j cinq heures jtisqu'à Touak j cet eddrdit, nomme Imam<'Tottak^esi situésur lebùrd d*ûD9 rivière t large en hiver^ nuiis presque à seo en été; le pays est très^fertile et produit quantité dt fruits} cependant il y s peu d'habitants, parce qu'ils sont t^ntinuellement exposés k être pillës> Là se trouve le fameux ziaret (!)« dit Imam- Tonak-*Kiaret : les gens du pays disent qde si uh aveugle a la vraie foi en se présentant à ce si»ret , la vue lui est immédiatement rendue^ c'est pourquoi on ne trouve pas dans le pays un setil homme qui ose avouer qu'il soit entièrement aveugle ( quoique la cécité n'y soit pas rare)) de peur d'être taxé d'infidèlCi
Le 3 au Soir, Méhémet-Pacba envoya à £ëtkout un Tartare et deux kawas pour yiaire faire des tîntes , parce que la moitié de l'armée testait exposée aux ardeurs du soleil « et ensuite 11 s'enivra avec Blahmoud-Pacha.
(1) Ztaret, lieu de pèlerinage qui a acquis quelque tél0brité ] Ce uttit Siiiîiiàlrentbilt dëS iMnBuili de »&iltoÉÛ ou marabouts. (mU ai If.' TO^.)
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Le 4 , on lera le camp, et l'on alla à Touzé- Kourma-Sou^ petite ville bâtie sur lés bords d'une rivière; cinqheuresde marche : nous campâmes dans les vignes ; la ville peut avoir 2,000 maisons , les rues sont larges et droites , le sqI aux environs est très-fertile.
Le 5, nous arrivâmes à Kerkont, à six heures de Touzé-Kourma-Sou ; cette tille possède une citadelle bâtie sur un monticule carré entouré du côté de la "ville d'un fossé rempli d'eau courante , et de l'autre côté d'une rivière à sec pendant l'été. Cette ville se divise en quatre quartiers : Sokara-Zivé ,' Âchaia-Zivé, Khoirat et Chatirlu , où se trouve la maison du mutselim : les rues sont assez larges , mais malpropres; les habitants sont presque tous des janissaires, qui s'y sont réfugiés , et sont en guerre les uns contre les autres. La partie de la citadelle et les maisons adjacentes sont criblées de balles. Ahmet- Bey, le Sis du leniicher-Aga (1) , qui y fut tué , s'était fait craindre à Kerkout; il s'était néanmoins réfugié à l'armée du pacha.
Le 6, le pacha envoya lesaraf (2) chercher de l'aident , et mit en réquisition tous les tailleurs
(1) L'agft des janissaires , chef des diffërentes orla de cette milice.
(3) SaT&f veut dire banquier, tr^rier. Ce sont eu général des ArménicM qui remplissent ces fonctions.
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delà ville pour faire dest^Uesj les boutiques furent fermées toute la journée, les cafés et les rues vides.
Le 7 juillet, le pacha Qt publier que l'on n'eût rien à craindre, que lé commerce eût à reprendre, qu'il n'était pas venu pour les punir, qu'il leur pardonnait, et que ceux qui se croyaient coupables eussent à faire leur soumission : bien entendu, personne ne vint. L'après-midi,, le pacha monta à cheval et alla visiter un endroit près de Kerkout , pour y établir le khan. En revenant , il passa par la ville et fit sa prière au ziaret(l) de Sokara-Zivé. Le soir, étant ivre , il fit tirer sur la ville un mortier chargé et deux obusiers. La bombe tomba sur la maison du kalé Agassi (2), ou chef de la citadelle; deux obus éclatèrent dans le marché,, et ils tuèrent et blessèrent plusieurs habitants : tout cela pour s'amuser et intimider les gens du pays.
i> juillet. Nous allâmes camper dans l'endroit désigné par le pacha. Il avait strictement ordonné de camper en ordre; mais personne ne voulut l'écouter, et tout le camp s'établit péleméle.
9 juillet. On amena deux mulets chaînés d'ar-
(1) f^o^. la note de la page 107.
(2) KaU,A^t£&a.;kaÛj4gam, goaTn-qeur delà citaddle.
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gf»t nmvÊé à Kwkout pàt le Tnfenkdji badii (1). Q» apprit ^'Ahm^irBey 4tait i SohIî^ manieh, mais on n'osa aller le trouver^
X^ juillet. LesrotiQB des cuœw,ftiiisi que les affAt^i^tAUt^iBuiTaUéUt, on les envoya en vijje P911V les réparer- Le» basars étftiept déserts y les bftQtigues fermées : on prenaU de tèu« côtés laos payer.
a juillet. Je me rendais à la ville; en m«rohant , je sentis quelque ohese qui me heurtait la tâta : je regardai et vis un homme pendu ; on meditjqne c'était an voleur, mais je ^us bientôt que c'était im domestique d'Àhmed^Bey. Il était penida à la prate du café; les gens du café fumaient tranquillement leur pipe, à eôié du cadavre , sans faire attention aux myriades de mouches qui s'y amassaient et à la mauvaise odeurquelecadavreexhalait.
On rama^a , dans la ville , une grande quantàtâ d'argent et de bijoux. La nuit , on vola trois chevaux an pacha.
iijuillet.Le t3aumatin,lebean-firèredeRavendus-Bey (3) arriva auprès de Héhémet-Paeha , amenant avec lui environ 300 chevaux , quelques ehameayx ^ dû provisions.
(1) Le chef des porteurs d»Cu«j}( de ruiBatevie].
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Le 13, Diid^^Ftasttfamp tastaotM* iei eor travËS des cheraus, Ift poudre, )es boulets, «te. Le pacha fit faire l'exercice à feu à la troupQ ré** •gniière et aux caeonpîfvs, dorsat le beau-frèro de HAVQnditf eï Ip6 cM d« divers villages, afin da Ifiur doiiDâr une idiéa de son pouvoir} mm Ut b9BU-^rère da ïUv^idus pe «tit à rira , et dit au paçha qm i^ mmm» n.e pouvaient ries faire, qa'U m ^«drait «« moim l&QO. Apre» leur d;é" p«rt , le (wciba fit demander 500 bommea de Kerko«t, p9Hr qi^'iU lesuivissmit, bmr priHoettas^ 1# payé et les vivre». Ia nuit, il emvofa Top«l* Ibrahim «ts» cuvalerie, pour châtier C^ik-^Sa^ douft , qvj avait, difiaitiril , piUé uro joaravaBe quelques jours auparavant. Uai« Sedomi litait dàr campé et Topal-lbraliiiii pevint sans avoir rien trouvé.'
ii/ttiUei. La jownée se passa à compter l'argent et à l'i^ocaisser. Le lUniudarMébémet(l), le Tiijien]tdji (2) v<^rent tout ce qu'ils pureot soustraire à la vue du pacha , montres , bouquins de pipes, etc.
tSJuiUet- Un kawas tua un Arabe dans la ville; poursuivi par Jw habitants, il se réfugia auprès de Hu^taphaoP^ba , qui lui donna raison; le
(1) Kamudar, t
(2) ;^»V-PN1*1W. notel.
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même jour, ce kawas étant retourné à la ville » y fut assassiné; ses effets furent pris par le kawas bachi.
i6 Juillet. Un habitant de Kerkout , ayant , disait-on, fait un faux témoigilage, le pacha ordonna de lui jeter de l'huile bouillante sur la tête, de le faire monter sur un âne, la figure tournée vers la queue, et de le promener par toute la ville, après S'être emparé de tout ce qu'il possédait et avoir livré sa maison au pillage. Quelques Albanais ivres s'étant pris de querelle avec des gens du pays , des mots on en vint aux coaps; quelques Albanais furent blessés , les autres se sauvèrent; le pacha, craignant une révolte, ferma les yeux.
17 juillet. On apporta force provisions au camp.
iB juillet. Le soir, le pacha assembla les chefs et leur ordonna de se tenir prêts à partir le lendemain; la nuit, il découvrit plusieurs vols de chevaux.
i9 juillet. On alla camper à.Seïd~Àssan^ village et camp abandonnés , à trois heures de Kerkout ; il y a près de de village deux sources voisines : l'une fournit d'excellente eau, et l'autre de l'eau saumâtre. A une demi-heure , commencent de fort hautes montagnes.
30 juillet. Nous arrivâmes sur les bords du
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grand Zab, aj^lé Zab et Asfer, large d'environ 50 toises, à un gué où les chevaux n'avaient d'eau que jusqu'au poitrail. On planta les tentes dans un endroit couvert d'herbes sèches. Un domestique, en fumant sa pipe, mit le feu à ces herbes; le vent s' étant élevé, plusieurs tentes furent consumées avant qu'on pût porter du secours-
L'après-midi , le même accident se renoiivela. La tente de Bikir , aga de Kerkout, et d'autres . furent brûlées avec beaucoup d' effets; le venf portait le feu du côté du magasin à poudre, etc'est avec une peine infinie qu'on s'en rendit maître. Le pacha , craignant que cet accident ne se renouvelât, fit plier et charger les tentes, ce qui s'opéra avec tant de précipitation que la confusion se mit bientôt dans le capmp , et qu'on se pilla, réciproquement.
2i Juillet. C^ fit quatre heures dans les montagnes. Le pacha , craignant d'être attaqué dans cet endroit, fît plier les tentes après la grande chaleur, et nous allâmes coucher près d'un canal qui passe par Arbil. Kous fîmes sept heures de marche. On ne reçut ce jour-là que moitié ration; le beurre et le riz furent retranchés.
^juillet. Nous restâmes dans le mépie lieu. Le ; pacha envoya un Tatar à Bagdad et à Mossoul ;
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il lîl demander à Arbil des keltft:s (1) pour le passage du Zab.
, 23 juillet. Après trois heures de marche , l'armée se trouve sur les bords du Zab. Les kelleks n'étant pas arrWés , le pacha ordonna de passer à la nage; la cavalerie commença, mais Feau étant très-profonde , et le courant rapide , beaucoup d'effets furent perdus, et 15 hommes se noyèrent. Quand les canons forent passés, les
. radeaux arrivèrent. Le reste de l'armée finit de passer vers l'iskindi (2) , le pacha passa le dernier. Nous allâmes à une heure de là, près d'un village ruiné, nommé Jboudjerdà. On me vola ce jour-là plusieurs effets que je vis vendre ensnite'à Mardin.
24 juillet. Nous all&mes camper à Birdjilla , village habité par des chrétiens. Un Tatar arriva de Maden et nous apporta la nouvelle de l'arrivée de Héhémet-Reschid'Pacha i Malatia , et de troupes à Diarbekir. 11 nous apprit que tout était hors 'le prix à Diarbekir, et que la mesnre d'orge coûtait 8 piastres de Constantinople. Méhémet-Res-
Vhid-Pacha avait réclamé les biens de Kodja llîas à Osman-Pacha, ex-gouverneur de Mardin, qui, de concert avec Adji-Assan-Bey, l'avait fait dé-
(I) Radeiuz soutenus p*r des outfw. A'py. p. t8,iiolfl3.
(f) Iskihdl, beurepoar la prière.
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capiter. Osman-Pacha pour ne pas être obligé de rendre ce qu'il avait si injustement volé, s'échappa de Diarb^ir, et vint rejoindre Héhémet- Pacba quelques mois après.
25 Juillet. Nous arrivâmes à Jonotis Neb ou NU uive, en face de Mossoul : on dit que le prophète Jouas y est enterré ; peutôtrecette tradition s'applique-t-elle seulement au supérieur, nommé Jouas, d'un couvent arménien qui a été fondé dans cet endroit. Le pacha alla y faire sa prière. Le pacha de Mossoul , Méhéme^Saïd, vint féliciter Héhémet-Pacha sur son arrivée. Nbus campâmes sur les bords du Tigre , près d'un pont.
26 Juillet. Nous passâmes le pont et une partie de la ville pour aller camper en face dtt Sëraï (1).
^Juillet. Saïd-Méhémet vintvoir notre pacha ; celui-ci était en conférence avec le frère du mutselim de Kerkout qui venait d'arriver. Nous apprîmes la prise d'Amadia , par Ravendus.
Mimet-Bey était retourné à Kerkout; trente ou quarante hommes avaient été tués et pa s'était battu toute la journée.
Le soir, Méhémet-Pacha se rendit au bain , et fit danser les keutchek (jeunes garçons qui ser-
(1) Palais.
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TentdemîgnoDsaux Turcs). Il leur ût donner 500 piastres de Bagdad (1).
28 Juillet. Le pacha retourne au bain.
29 juillet. Tous les tailleurs de Mossoul furent mis en réquisition pour réparer les tentes ou en faire de neuves. Le pacha exigea aussi quelques quintaux de pondre à canon , et fit courir le bruit qu'il allaitretoumeràKerkout.
50 Juillet. Beaucoup d'hommes meurent faute de soins.
31 Juillet. Le pacha demande à la ville des vivres pour Iftiit jours.
(" aoiit. 11 emprunte beaucoup d'argent aux marchands de Mosoul et leur donne des teskérés (2) sur la douane de Bagdad. On fit mourir sous le bâton un pauvre diable qui avait volé une poignée d'orge.
2 août. On fit faire des cartouches à la troupe ; on fondît des balles; on mit tout en bon état. On prit à Mossoul trois canons qui étaient au Séraï.
3 août. Le fils de Sofouk , nommé Ferkhan , sa mère, sa grand'tante et d'autres femmes, vin-
(1) La piastre de Bagdad est la cinquième partie 'de la piastre de Coustautmople.
(Noie de JU. Texier.)
(2) Laissez passer en francbise ponr la douaae.
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rent faire ' leur soumission aii pacha , qui leur donna dés vêtements et des vivres. Ilsapportaient en p'rëseiU six chevaux nedjis (t). Quant à Sofouk, il écrivait qu'il ferait toutcequi seraiten son pouvoir pour obliger le pacha, mais qu'il ne viendrait pas lui-même. On fit donner à chaque personne dix jours de provisions. Le capidji Chekir reçut de Mossoul 25,000 (2) de contributions.
Le mutselim de Mardin , Sabuka-Ahmet- Effendi , déposé par Méhémet-Pacha , arriva à Mossoul. Méhémei lui prit ses armes, ses chevaux , ses habillements , et l'envoya sous escorte . à Bagdad. Ce mutselim , depuis sa nomination, avait pillé autant qu'il avait pU les habitants de Mardin , et avait envoyé l'argent chez lui. Kadji- Assad-Bey , frère d'Ali-Bey , gouverneur du château de Mardin, lut nommé mutselim. 'Un Tatar turc fut envoyé pour lui porter la pelisse ainsi que le fîrman de nomination.
Un soldat, s' étant enivré , donna un coup de
(i) Le Nedje est une province de l'Arabie centrale qui fournit la meilleure race de chevauï. Méhémet-Ali possède dans les haras de Schouhra des chevaux nedjis qu'il a payés 200 bourses (25,000 francs). (Ifole de M. Texier.)
(2) La désîgaatiOD de la monnaie est en blanc dans le manuscrit.]
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couteau à un habitant de U ville , qui mourut quelques jours après ; quoique ce soldat fût bien eonna , on n'osa le d^oncer au paçha par cminte de ses camarades.
4 août. Le fils de Sofouk partit pour son camp ; le pacha aurait bien voulu le retenir, mais Sofouk avait en otage des Tatars et un parent de Hëhémet-Pacha. Le fils de Sofouk est un jeune homme d'environ 25 ans , plein d'esprit et de bravoure j et qui donnera de la tablature aux Turcs.
6 doiï^/Nousallons camper à ^metc^f, village ruiné sur le Tigre , à trois heures de Mossoul. On campa sur les monticules. Après midi , on chassa lès sangliers : le pacha s'en mêla. Un Arabe qui faisaitsa prière reçut une balle dans le genou. Le pacha lui donna quelque argent.
6 aoât. Nous allâmes camper à Kesik Keopru khan, à quatre heures d'Ameidat, sur le bord d'une rivière qui coule sur un lit de marbre j il y a un pont de trois arches , dont une est tombée. Ce lieu est souvent le théâtre de combats entre les Arabes et les caravanes. Ce khan est en bon état et peut contenir deux cents hommes.
Quelques aïtaks (fantassins) se mirent à pécher : un d'eux frappait et troublait l'eau avec un bâton, pendant qu'un autre promenait sur les bords du fleuve un panier garni d'herbes dans le fcmd ; le
n,g,t,7rJM,GOOglC
poision effraye se jetait dans le panier. Ils prirent de cette manière une centaine de gros pois* sons.
Sur l'iskindi} quelques femmes et vieillards de Talafas vinrent supplier le pacha de mettre eu liberté le mari de l'une d'elles, lequsl avait été pris l'an dernier par MoUak Mnssein /lors de son expédition. Hébémet-Paçba leurréppndit par un refus, les ^t chasser hors du camp ^t s'empara de leurs montures.
7 aotit. Mustapha-Pacha partit de suite ^vec près de douze cents cavaliers pour surprend|% Talafas ; il arriva avant le jour et entra dans la ville, avec sa cavalerie. Uais quelques gensde ta ville s' étant réveillés aux aboiements des chiens , tirèrent des coups de fusil ; la cavalerie quitta alors la ville, etvint se poster à l'entour.I^ habitants coururent aux armes; les femmes iirent un bruit épouvantable , et )a fusillade recommençai Les nôtrwi ne ripostèrent point. Un envoyé fat expédié àMéhémet^Pachaj qui arriva trois heura» après avec l'armée. Quoique encore trop éloiga^ il commença à fiiire tau. Les boulet» et les obus tombaient parmi nouaetblessèrentno^ cavaliers. S'étant rapproché , il Ût mettre les nizams en ligné , les canons derrière , et derrière les canons la cavalerie. On tira quelques coups de fusil. Héhémet-Pacha fit le brave ; il s'avança un peu
plus près, mais ayanl entendu les balles siffler , il baissa la télé ; son Cfaamalchir Bachi ayant été Uessë au mollet, il s'éloignada champ de bataîHe. Voyant qu'avec son armée il ne pouvait se rendre ' maître d'nne ville sans remparts et défendue par moins de cinq cents halntaots mal armés , il fit établir le camp , convoqua tes chefs dans sa tenté, et demanda leur avis ; ^rsonne ne voulait mar> cher le premier. Quelques nizams abrités par un fosse profond escarmoncbèrent, jusqu'au soir. Kons eûmes un lieutenant de tué, et 15 hommes deMessés. Le soir, des gens deT^lafas vinrent en pourparler, mais lepachanevoulutrimentendre delenrspropositions.il voulait 300 bourses, la remise des armes et des munitions\ 100 mulets on chameaux, ainsi que trois jours de proVisi<m& Les parlementaires revinrent avec des présents , du beurre , des œufs , etc. ; ils acceptaient les conditions du pacha ; mais eelui-ci s'était ravisé , il fit mettre les parlementaires aux fers. Topal- Ibrahim (U)rahim le boiteux) alla cerner un côté de la ville, afin que personne ne pAtëchapper. Ta- . lafas esisitué à sept heures de Kesik Koepoi, au pied des montagnes dites Hossout Dagh et Sinjar Dagh. Cest le dépôt du pillage des caravanes. Il sort de la montagne une source considérable d'excellente eau , et une petite rivière arrose la partie basse de la ville. Ony voitlesrestesd'une
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forteresse et de remparts; il y a beaucoup de figuiers , de mûriers et de grenadiers. Les habitants sont voleurs, menteurs et méchants; comme à Mardiuet à Mossoul , ils sont toujours armés ; la ville a environ 1 ,000 à 1 ,200 maisons. Les environs sont très-fertiles, et le blé de bonne qualité.
8 août. Le matin un vieillard à barbe blanche et trois femmes tête nue vinrent trouver le pacha, offrirent de lui donner ce qu'il demandait, mais seulement pour deux jours de provisions ; le pacha ne voulait rien entendre et partit à midi avec tout son camp. Il donna pour raison d'un si brusque départ qu'il n'^avait pas de provisions ; mais j'ai su depuis qu'il avait peur que Kbalefa- Aga ne se sauvât. Les habitants de Talafas, nous voyant partir, nous débitèrent force injures. Quelques traînards furent prîs et dépouillés par eux.
Le soir^ on arriva au pied du mont Sinar.
On croyait que nous devions y aller, et chacun se flattait d'attraper quelques petits ou petites Zeïdis(l) pour en faire des esclaves. On avait fait six heures sans trouver d'eau ; on établit le
(1) Probabletn«nt ïéûdis, tribus qui habitent cette partie du Kurdistan.
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camp auprès d'une rivière sortant de dessons terre j cette eau était minérale et saumâtre ; elle donna ladyssenterie à la troupe pendant un jour ou deux, et occasionna des rétentions d'urine fort pénibles. Les chevaux en furent très-incommodés. Ce jour-là on ne fit auci^ne distribution de rations ; les chevaux ne reçurent que demiration d'orge. Les soldats firent cuire des herbes avec du riz, mais la plupart en furent malades,
9 août. Nous allâmes camper auprès d'une rivière profonde et poissonneuse, 'et d'un village ruiné. L'eau était de bon goût. Nous avions fait douze heures sans en trouver.. Un Arabe me fit voir un endroit où deux Anglais s'étaient battus et étaient restés sur le terrain. Deux petits monticules indiquaient la place où étaient déposés leurs restes (\).
10 août. Nous vînmes camper auprès, d'une
iges sous la domination itlousouf-Âga. Laplutiages voisins ayant apiivèrent dans les monobligés de prendre des vivres aux cheiks des tribus voisines. Zamusa-
(1) n est plus vraisemblable que ces deux Angbis «Taient
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Ksn fut tué par un Bachi Bozouk qui dit avoir tiré un coup de fusil sur cet homme au moment où il allait enlever un cheval. Le pacha fit cadeau à l'Arnaute d'une pelisse et de 1 ,5Û0 piastres de Bagdad : le cadavre resta e^ïposé devant la tente de Méhémet-rPacfaa.
11 août. La journée se passa à envoyer des Tatars de côté et d'autre. Un Tatar arriva de Mardin , et nous apprit que Reschid-Pacha s'apprêtait à quitter HalatJa. Il nous dit aussi que Hedji-Assad-Bey, mutselim de Mardin, avaitaugmenté les impôts.
i2 août. Héhémet-PachA fît dire à lonsouf-Aga de venir le voir. Il lui envoya des lettres amicales, un châle et lui promit la pelisse. Il lui demanda deux jours de provisions. Khalîf-Aga ne. vint point, ce qui mit le pacha de fort mauvaise humeur.
13 aoât. Le camp se mit en marche le matin ; on se dirigeait tranquillement sur INizibia , quand tout à coup Méhémet-Pacha, le sabre àla main, et au grand galop, fit retourner en arrière et faire un mouvement vers Aznaour où se trouvait une maison de lousouf-Aga. 11 n'y avait âme qui vive à Aznaour ; on y mit le feu. On se dirigea ensuite vers Mourabadj plus près des montagnes. lousouf-Âga nous voyant arriver se renferma dans son casir ou château avec environ soixante
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fusiliers et les femmes du village. Le. pacha le somma 4e se rendre auprès de lui ; mais il fit répondre par sa femme et sa sœur qu'il donnerait des provisions , mais qu'il resterait chez lui. Le pacha fit alors pointer les canons sur le village et envoya un second parlementaire. lousouf répondit par dés coups de fusil. Le pacha ordonna alors de faire feu , et à la cavalerie de charger. La canonnade commença ; mais les boulets allaient tous trop haut, on trop à droite ou trop à gauche. Les cavaliers attaquèrent le village » niftis deux chevaux et trois hommes ayant été tués , toute la cavalerie hattit en retraite, disant : Ce n'est pas ici la place de la cavalerie ; il faut l'infanterie. Quelques fantassins occupés à piller les maisons les plus voisines, voyant la cavalerie s'enfuir, jetèrent de frayeur leurs armes pour se sauver plus vite. Le pacha fit cerner le village et établir le camp. Un des frères de lousouf-Âga, blessé en se sauvant et accosté par un de ilos cavaliers qui le prit pour un des nôtres , saute dei^ rière l'Arnaute , lui enfonce son poignard dans les reins , et , le jetant à bas de son cheval , s'échappe dans la montagne; il rejoignit les habitants des villages voisins , toussouS les armes et disposés à se bien défendre. Les Maugralùns (1) et
(1) Arabésde l'occident.
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les Keçkoustis (1) s'emparèrent de l'église, où se trouvaient, trois femmes et uni vieillard Sans armes. Lès femmes furent violées, et on coupa la tête.du vieillard. Elle fut portééàMéhémet-Pacha qui fit donner aux soldats 250 piastres. Le camp établi, deux pièces de canon y furent laissées; les mortiers et l'obusier le plus fort furent placés derrière l'église à cinquante* pas du château assiégé. Les autres pièces furent réparties sur les collines voisines. La canonnade ne discontinua paS| mais.le château ne fut pas atteint par un seul boulet j ils tombaient tous dans le camp. . Le soir on posta les Bachi Bozouk à l'entour du château afin d'en garder les environs ; à la faveur de l'obscurité on parvint à mettre le feu à une porte basse , mais elle était barricadée et on ne put entrer; nous eûmes dix-huit morts. _,
13 août. Fusillade derrière les maisons, personne n'osant affronter les balles; le frère de lousouf-Aga descendit de la montagne avec les paysans armés pour secourir son frère, mais quelques coups de canon les firent rétrograder. On trouva quelques femmes cachées dans des maisons ; elles furent toutes violées , et on coupa même la tête à plusieurs. Les soldats portèrent
(1) KerkousUs veut dire soldats des environs de Kerkout.
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les têtes ati pacba après les avoir défigurées et avoir coupé les cheveux pour que le pacha les prît pour des têtes d'hommes. On donnait deux cent cinquante piastres par tête. La même fut apportée jusqu'à trois fois de suite ; mais Is ruse ayant été aperçue , on fit jeter les têtes dans un puits ppui* ne pas être exposé à être trompé.
14 aoât. Le pachs, voyant que son armée n'osaît donner l'assaut , et que les bombes et les boulets ne produisaient aucun effet ^ me fît ap-
, peler et m'ordonna de faire une mine. Je demandai des mineurs et des outils ; il n'y avait pas même une pelle. Fais comme tu pourras ^ me dit-il, mais je veux absolument une mine^ Je pris dix hotnmes, et me servant de quelqueft morceaux de fer que je ti*ouvai , je me mis à l'œuvre. La mine fut faite en cinq jours pendant lesquels nous eûmes extraordinairement à souffrir de la chaleur et de la faim , car on ne nous apportait pas à manger. /
15 août. Je sortis de la mine pour aller dans Une maison voisine m'emparer d'une jument j et je vis venir de mon côté deux Albanais (fui se sauvaient le long des maisons. Un d'eux, en passantprësd'un endroit découvert, fut atteint d'une balle à l'épaule : Cara cahim ( mon frère ) , dit-il à son camarade , ne m'abandonne pas , je suis
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blessé. Celui-ci regarda bien de tous côtés , et ne voyant personne , tira un pistolet de sa ceintnre , cassa le crâne au blesse, et le traînant dans une cour voisine , lui enleva sa ceinture pleine d'argent , puis abandonna son camarade qui fut dévoré par les chiens.
Je vins à bout de prendre la jument que je cherchais, mais le kawas de Mujstapha-Facha vouluts'en emparer. Il l'avait déjà saisie parla bride lorsqu'il fut atteint au front par une balle et qu'il tomba mort. Mustapha-Pacha me traita alors de pezeving, de keupeck (1). Pourquoi as-tu pris cette jument? tu es cause de la mort de mon kawas bachi. Il prit alors la jument pour lui , promettant de me la payer, ce qu'il s'est bien gardé de faire.
16 aodt. Suspension d'armes et pourparlers.
Méhémet-?acha insistait pour que lousouf-Âga vînt lui-même. L'ouvrage de la mine avançait lentement, parce qu'on manquait de tout. Les Maugrabins pour s'amuser mirent lefeu aux maisons qui entouraient celles de lousouf-Aga qui fut enveloppée de fumée. On aurait pu prendre alors son casir, puisqu'il n'y avait qu'un mur de vingt pieds à escalader; mais personne n'eut le courage d'aller jusqu'au pied-
(1} Grosses injures des Turcs. Keuptch signifie chien.
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17 août. La fusillade fut assez nourrie et les tambours battirent pendant près de trois heures. Le pacha se décida à faire faire des échelles , mais tout le bois avait été brûlé. Depuis qu'on avait brûlé toutes les maisons, nous étions à déconvert. tne bombe tomba à l'ouverture de la mine et blessa un mineur.
18 août. Je 0s commencer les deux chambres de la mine qui avait été conduite sous le harem de lousouf-Aga. Il fit creuser de son côté pour tâcher de nous rejoindre , mais le courage manqua à ses gens , et une sorte de révolte se manifesta parmi eux ; ils voulaient se rendre. Le frère descenditencore.de la montagne, et il commençaità faire battre la cavalerie en retraite lorsque le canon le força lui-même à se retirer. Les escarmouches nous coûtaient chaque jour de quinze à vingt hommes et même trente.
19 août. La discorde «e mit parmi les gens de lousouf, qui ofiVit de se rendre à discrétion. Ils laissèrent leurs armes et sortirent de leur casir. Mébémet laissa les paysans libres , mais les Arnautes en massacrèrent une partie; une vingtaine échappèrent à peine- Plusieurs jeunes filles furent violées, et quelques autres, qui refusaient de se livrer, furent coupées en morceaux. Lorsque le château fut évacué, le khanadar Mtjhémet , et le Tufenkdji bachi de JMéhémet-Pacba y
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entrèrent. On prit pour le pacha ce qui était de valeur, mais les troupes impatientes de pillage commençant déjà à escalader les murs, on ouvrit les portes ; c'est alors que se passa la scène la plus terrible qu'on puisse décrire. On se battit pour le moindre objet , et il y eut vingt morts et quarante blessés pendant le pillage.
20 août. Le pacha me commanda de faire sauter la mine. Des Arnautes cherchant dans les puits y trouvèrent de l'or, des bijoux, etc. ; la bataille recommença. Le pacha ayant appris celte découverte , envoya son khanadar; mais les Amantes se réconcilièrent aussitôt et ne laissèrent rien prendre au pacha. '
21 août. On mit le feu à quelques maisons qui étaient restées. Comme on n'avait point prévenu, plusieurs hommes qui passaien t disparurent sous le toit qui s'écroula , et furent brûlés vifs.
22 août. On mît le feu à la mine et la maison fut renversée de fond en comble. Le soir Méhémet se rendit sur les décombres, et là, fier comme Artaban , il s'écria : Voici comme je réduirai ceux qui me résistei-ont.
23 août. Il me fit appeler et me fi l donner 1 ,000 piastres de Bagdad à titre de bakchich. Quelqu'un ayant dit qu'on manquait de médecin , il m'ordonna d'aller panser les malades qui étaient à Nizibin. Me voilà de mineur devenu médecin ;
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je parvins cependant à quitter cet emploi quelques jours après.
Un sais arabe étanit allé chercher de l'orge dans un petit village voisin de Mourabad, fut pris par les gens du frère de lousoïtf-Âga ; ils lui ouvrirent le ventre qu'ils remplirent d'orge comme un sac ; lui coupèreût la tête qu'ils mirent «ntre sesjambes,aprè8 avoir rempli la bouche d'orge. Quelques soldats s' étant aussi rendus vers cet endroit, furent reçus à coups de fusil. Le pacha envoya de la cavalerie , et les Kurdes se sauvèrent dans les montagnes.
24 aodt. Les chefs des villages environnant Nizibin et Mourabad vinrent faire leur soumission. Ëssa Khetib, chef de la tribu dite Gourîn , ne vintpoint : les premiers envoyèrent sept chevaux arabes eil présent ; le pacha leur donna des pelisses.
25 août. Le pacha fit attaquer une vieille bâtisse qui servait de retraite aux Kurdes échappés.
On emmena des bestiaux et on apporta de l'argent et quelques tètes.
26 août. Plusieurs blessés moururent. Un soldat vint chercher le chirurgien pour qu'il pansât son camarade : pour l'engager a v«nir, il lui mit son pistolet sous la gorge. Méhémet-Pacha fut indisposé d'une débauche de la veille.
2? auut. Mustapha-Pacha se rendit à Nizibin
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pour savoir la quantité de bl^ et d'orge qui s'y trouvait. Le soir il partit pour piller et brûler un village nommé Kinmik, à environ quatre heures de Nizibiu , dans les montagnes , mais il n'y trouva plus personne ; il n'y aviait plus que les chiens et les chats.
2S août. Ou établit des moulins pour la farine, car on manquait de pain au milieu de l'abondance. Vingt nizams désertèrent ^our aller h. Alep. On mit en réquisition les paysans des divers villages pour leur faire transporter le blé et l'orge qui se trouvaient à Nizibin. On donnait pour chaque voyage une pwgnée de blé en payement.
29 août. Idem.
30 août. \}r vieux juif se disant médecin , et un chirurgien kurde vinrent de Mardin pour soigner les malades qui mouraient faute de pansement.
31 août. Méfaémet-Facha me demanda le plau de Mourabad et d'Agnaour ; il voulait l' envoyer à Constantinople.
1" septembn:. Méhémet Tufenkdji-Bachi fut envoyé à Nizibin avec deux canons et les nizams.
2 septembre. L'Ibriktar-Agassi qui avait été blessé par la maladresse d'un soldat , mourut de ses blessures. Le pacha s'empara de son bien, promettant de payer ses dettes, ce qu'il a tou-
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jours oublié de faire. Omar-Baîractar-Topal- Ibrahim mourut aussi.
3 septembre. Le camp fit ses dispositions de départ.
4 septeirére. Hustapha-Facha eut ordre de rôder aux environs des villages et au pied de la montagne: il prit huit malheureux que l'on mit aux fers. L'armée vint camper à Nizibin. Sur la route les Ârnautes , pour s'amuser, mirent le feu à un village. Un envoyé d'Aïoul apporta des lettres au pacha ; Atonl lui promettait cent bourses, cinq jours de vivres et cent cinquante mulets, mais refusait de venir. Le pacha revêtit l'envoyé d'unepelisse. Mébémet-Pacha fit démander Essa, chef de Gourin, mais sachant que Khalif-Aga avait les chaînes au cou , il ne vint pas ; il répondit qu'il enverrait son frère ; il envoya deux, chevaux en présent.
Cette relation ne va pas plus loin, la campagne se termina par le siège du château de Mardin où le gouverneur qui ne voulmt pas rendre compte des bourses qu'il avait prises, s'était retiré avec ses hommes. L'armée turque se montra si lâche qu'elle fut obligée de capituler avec le gouverneur qui rentra en fonctions.
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CoDBtantiuople, 9 février. Je pris passage sur un bâtiment ponté turc, lequel devait mettre à la voile deux heures après , mais les autres passagers n'étant pas arrivés , et le capitaine n'étant pas plus pressé qu'eux , on remit le départ au lendemain matin. Je m'y rendis à l'heure désignée, et ce ne fut cependant que vers midi que je commençai à m'apercevoir de quelques préparatifs ; enfin lés passagers arrivèrent tout doucement les uns après les autres. 11 y avait des individus de tout âge , de tout sexe , et de plus de dix religions différentes : c'était l'arche de Noé de toutes les sectes du pays , depuis la plus fière jusqu'à la plus humble, c'est à dire depuis le Turc jusqu'au Juif. 11 y avait cinq ou six vieilles femmes turques, une jeune qui avait des yeux magnifiques , et une fille grecque fort avenante. Mais c'était surtout parmi les hommes
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qu'il y avait une étrange yariété : deux ou trois soldats, autant de gros Turcs bien paisibles, et bien contents de leur embonpoint; une espèce de soldat irréguli^r de l'interieprf à culotte courte très-serrée (1), et à turban en pointe; des catergis (2) turcs , race querelleuse et peu endurante ; un derviche de Bukarest , dont j'avais déjà eu l'honneur de faire la connaissance l'an dernier dans les montagnes du Lazistan (3) , et qui me demanda de nouveau si les Français étaient bons musulmans, et choieraient volontiers un saint personnage comme lui; je ne lui ai pas conseillé d'en faire l'expérience. Ajoutez à tout ce monde des Arméniens, des Grecs, quelques marchands italiens , un Géorgien , un marchand d'esclaves arabe aVec sa niarchandise , venant probablemont du voisinage du Darfour : enfin trois Juifs.
Tout le monde étant rénni, les douaniers arrivèrepî pour TÎsiter les effets ; il fallait les voir extorquer les balçehich aux pauvres juifs qui versaient up torrent de larmes à chaque para (4)
(1) C'était un soldat de la milice desZiebeck , Journal de 1832 , page 5, note 2.
(3) Muletiers, du mot «aler,' mulet.
(3} f^ojf. la notice,
(4) Le para est ^ quarantième partie d'une piastre. La piastre valait à cette époque 25 centimes.
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qu'on leur arrachait, mais ils n'osaient crier trop fort; l'Arménien se laissa tpndre hissez doucement, cep^nijant on le ménageai le Crée cri^ , pria, frappa sur l'épaule du douanier, çt fit ci bien qu'il finit par payer moins quQ )es autres. Mon tour Tint , on fut plus poli ; mais on de^ manda le bakchich j je répondis : yer-m^m (1) ! on voulut visiter mon bagage, malgré mon t^skéré; je m'y opposai, je me fâchai; je crois même que je l&chai un pezeving (2) , c'était ipoii plus fort argument : il l'emporta.
Cette visite avait duré plus de deux heures, j@ croyais que nous allions enfin partir, lorsque parut l'efTendi chargé d'examiner lespasse-ports} plusieurs passagers n^ étaient pas en régie ; on Içs expulsa : il m^ manquait à moi-mèm^ un visa, il fallutqiiejeme rendisse au bureau, malgré les cris de mes compagnons de voyage qui pensaient que j'allais retarder Iç départ, Arrivé devant l'efTendi des passe-ports, il fallut faire la conversation; j'avais beau Inidirequelebàtirqent partirait sans moi ; son çalem(3) n'allait pas, il le tournait cent fois entre ses doigts , essayait la
(1) Je ne donne paa.
(2) Expreuion injurieuse. Foj/. page 127, note.
(3) Calem ( calamu») Plume de roseau dont se servent les . Turcs.
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pointe sur son ongle , sans se décider à s'en ser- ' vir : arrive un antre Turc qui demande où j'al~ tais. Quand il sut que c'était à Bagdad ; c'est donc pour 1ê commerce , me dit-il , que vous allez si loin. Non ! lui répondis-je , onalla (1) ! jVe vaudrait-il pas mieux rester chez soi ; ou , pour le dire à la turque , être assis chez soi ? On mit enfin le cachet sur mon teskéré. 3e comptai 6 paras, et je courus au. bâtiment que je croyais parti. Mais il s'y passait bieu autre chose : le marchand d'esclaves, je ne sais pourquoi , avait déclaré trois individus, mais il avait caché un petit nègre dans les bagages sous le pont; il fut découvert; la garde est appelée : on s'empare du marchand et du capitaine pour leur appliquer à chacun cent coups de bâton sous la plante des pieds. Je désespérai alors départir. Mais il faut en convenir, si la justice turque n'est pas toujours juste , en compensation elle est très-expéditive; elle gagne en célérité ce qu'elle perd en qualité. En moins d'un quart d'heure l'afTaire fut instruite, plaidée , jugée et la peine fut appliquée. Notre capitaine revînt clopin dopant ; on expulsa du bâtiment le marchand d'esclaves, mais comme il tardait tant soit peu à déguerpir, l'homme aux petites culottes qui s'ennuyait de tant de retards,
(1) Ce mot correspond à l'e^ipression française , Pardieu !
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se mit à rÏQJurier ; il y eul aussitôt des deux côtés une explosion d'injures qui se heurtaient à faire plaisir: le marchand lança'en arabe, sa langue maternelle, tous les marasse! les cansir! et autres belles expressions, qui laissent bien en arrière les ana séné sigdim (1) turcs. £nân le calme revint ; on mit à la voile , no» sans avoir bien crié ponr se dégager des autres bâtiments parmi lesquels nous étions; chacun prit sa phtce, on alluma Iqs tchibouks.(2), et la satisfaction régna partout.
Nous nous traînâmes lentement toute la nuit par un calme plat , n'étant remorqués que par quatre hommes. Le lendemain soir nous nous trouvions à l'entrée du golfe de Moudauia;le vent étant contraire, mais faible, nous courions toutdoucement une bordée, lorsque nous vîmes sortir de l'entrepont beaucoup de fumée, et nous sentîmes une forte odeur de brûlé. langhenvar (3)! fut le cri général. Aman! Aman (4)!
s'écria à son tour le reiss (5) ; il y a dix barils de poudre. L'homme aux petites culottes, en vrai tapageur, se mit aussitôt à accuser un gros Turc
(1) Injures familières aux Turcs.
(2) Longue pipe droite.
(3) Il y à le feu!
(4) Mon Dieu ! mon Dieu !
(5) Capitaine.
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Jt turbap v(;rt, qui reposait doucement dç l'autre côté, d'avoir laissé tomber pn charbon. A cette accusation qm avait été accompagnée de l'expression favorite de pezeving, l'émir furieux se lève^ et fait pleuvoir sur le soldat un déluge de cpups de tchiboub ; le soldat prend son yatagan , et voilà nos deux honiqies s'escrimant à qui mieux mieux; le sang coule : tout est en émoi. L'équipage cherchait à éteindre le feu j les passagers voulaient mettre la paix parmi les combattants; il n'y avait giière que moi qui fusse un peu de sang-froid j on avait tout à fait oublié la conduite du navire; nous étions cependant au bout -de notre bordée et près de nous jeter sur les rochers ; je m'en aperçus et criai bientôt à mon tour: Amau! car le danger était pressant. La situation était assez extraordinaire ; un incendie , une explosion imminente d'un côte; un combat et un naufrage de l'autre. On saula vite à la mafiœuVre et nous réusstmes à virer de bord. On éteignit le feu qui avait pris h une couverture de coton qui se consumait très-innocemment sur les barriques de poudre. On força tes Turcs à s'embrasser, et Dieu aidant , nous ïntmes en- ^ron trois heures pour les deux milles qui nous séparaient de Moudania , où nous arrivâmes pendant la nuit.
\2 février. Je partis le 12 février au matin avec
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trois chevaux, sgns surudgis (1), et le soir j'arrivai ^ Brousse où M. Crépin(2)ine donnal'liospitalité. La plaine de Brousse est bien loin d'être entièremept cultivée; il n'y a que la partie la mieux arrosée qui soit plantée en mûriers; cependant noti'e capitaine m'assiira ijne la culture avait fait de grands progrès depuis une quinzaine d'années , et que par cuite l'air était devenu bien meilleur, tellement qu'on n'y connaît plus les fièvres qui autrefois y faisaient beaucoup de ravages. Cet avantage est dû , Il est vrai , en grande partie , à ce qu'on a défendu la culture du .rïz>
La population de Brousse ne s'élève pas à moins de cent mille habitants. Les Turcs y sont en grande majorité; le reste se compose d'Arméniens schismatiques, de catholiques (environ cinq à six cents), de Grecs et de juifs. Le principal produit de Brousse consiste en soie : il s'en exporte pour une valeur de 25 millions de francs, principalement en France et en Angleterre où elle sert à faire la trame ; elle ne peut être employée pour les organsins, parce qu'elle est mal
(1) Guides, palefreniei'S.
(2) M. CrépÎD , négociant d'origine française , établi depuis langtempi à Brausn, y accueille les reyageun avec uneobligeance, dcmt j'ai eu moi-même à me louer en 1839. Il l'occupe aussi de botanique.
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triée. On y fabrique aussi des étoffes en soie fort en usage dans le Levant ; ces étoffes sont fortes , à bon marché , et peuvent se laver. On en fait un commerce assez étendu dans toute la Turquie.
Il y a aussi un certain nombre de tanneries.
Brousse serait admirablement située pour une ville de fabrique , par l'abondance des eaux et du bois, et sa proximité de la mer.
Les avanies (1) sont loin d'avoir cessé dans ce pays , et quand on pense que le mutselim (2) ne touche que 250 piastres par moîs^ on conviendra qu'il est impossible qu'il n'y ait pas beaucoup de vexations commises. C'est à cet état de choses qu'est dii l'accroissement de la populatioiftde Brousse; les villageois s'y réfugient pour s'y mettre un peu plus en sûreté. Les villages Turcs sont les premiers abandonnés ; dans ceux où il y a des Grecs et des Turcs , ceuxci sont toujours les premiwsàquilter'la place; bien souvent les Grecs restent seuls^ et comme ils sont actifs et laborieux, ils résistent aux avanies que le Turc indolent et apathique ne peut supporter. Plusieurs villages autour de Brousse
(1] Cette e](^«8Sion est employée par les Levantins pour désigner les tiïbuts illé^ux qu^ les goaTO-neura lèvent snr leurs administrés.
(2) Gouverneur de h. ville.
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sont dans-ce cas ; à Houdania même il n'y aprèsque plus de Turcs. '
Il y a ici un missionnàli-e-àméricain chargé de répandre la lumière de l'Ëvangile; ses efforts sont bien inutiles, c'est de l'argent mal employé.
Avant de partir de Constantinople j'avais fait prix avec un moucari (1) alé[>in (1050 piastres pour trois chevaux), pour me conduire en trente jours à Alep. Je croyais trouver les chevaux prêts àBrousse, mais ils étaient à dix heures delà, dans un village. Il fallut envoyer un exprès, ce qui me força à séjourner le 13.
14/emer. Une soirée à Brousse. — Je fus invité à une soirée chez un Grec d'Àlep. Nous trouvâmes en arrivant ti'ois musiciens qui jouaient l'un du violon, l'autre du psalterion (2), .et le troisième du nec , instrument turc à vent , de la forme d'une flûte, mais beaucoup plus long. Les premierss'accompagnaientde la voix ; les dames occupaient un côté du divan, et les hommes l'autre. On commença par nous servir les confitures avec le café, suivant l'usage, ensuite pendant toute la nuit, sans qu'on laissât un iiistant
(1) Ou moucre , conducteur de chametiux, et par extenûon muletier.
&) Sorte d'harmomca, raoutë avec des cordes de métal.
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les m&choires'se reposer, les dames présentèrent à tour de rôle des friandises , telles que dragées, pistaches, pâtisseries ) fruits secs et confits, accompagnés dé petits verres de vin et de liqueurs si souvent réitérés, que la plupart des hommes étaient à peu près gris. Ou dansa la Romaika(t) en se tenant aVec des mouchoirs j un bouffon vint ensuite qili imita un juif priant dans la synagogue ^ les juifs sont le plastron favori dans les farces de l'Orient. Un habitant d'Alep nous exécuta seul une danse à caractère; et après que l'on eut pris le thé avec force rhum , la musique nous reconduisit chez nous.
Suivant le maréchal Marmont Brousse en 1834, le mont 01yni[ nie (2) a 140Ï' toises au-dessus du mer (3).
i5 février. Départ de Brousse. Je que quatre heures pour aller coucher à Aksoii , petit village qui compte à peine 50 maisons ; j'ai fait route pour le nord-est et longé ta chaîne deFOlympe. À l'extrémité de la plaine de Brousse
(1) La danse grecque.
(2J Aucher Eloy n'a point visité l'Olympe dans ce Toyage: il y Avait herborisé 'à pluaiOurd reprises dons les uméei "ptécédentes.
(3) D'aprte let raiRei(n«iii«it8 donnés par M, U oolenel Vapie cette hauteur serait de 2,578 mètres.
se trouve une petite forêt de chàlaigniers et de chênes dont on extrait quelques planches. La plaine est assez bien cultivée en mûriers et en vignes.
iB/évrier. Route à l*est. Nous nous trouTons dans une belle plaine bien cultivée, derrière l'Olympe (1); je ne fais que quatre heures et vais coucher à Veni-keui, bourg avec un bazar; ou cultive le mûrier autour du village (2).
\7 février. Route au sud. Plaine magnifique ar osée par une petite rivière ; quelques villages de belle apparence autour desquels on cultive le mûrier ; je ne fis que trois heures et allai coucher à KourouckouTidoun, petit village. Coi^versation de mon hôte avec ses amis à mon sujet : les Français , disait-il , sont des gens dangereux : ils ont enlevé l'Algérie, la Morée au sultan Mahmout ; ils parcourent te pays pour voir ce qui leur convient. Si c^était mon affaire, on ne laisserait pas passer celui-ci sans savoir s'il a des firmans.
18_/èVrîer. Route est. Je gravisune montagne assez élevée , couverte de chênes; je redescendis
(I ) C'«t-â-dlre lut- le tfOTattt Oriental du eol d'Aluou. (3) Lk culture du rÎB réusilt aisA bien dans les mui d'Yeni-keui ; elle se contiuue dans le district tout entier. (JVbfe dé la. Te3^».)
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fort peu et allai coucher à Bazardjik^ petit village turc avec deux khans , et une mosquée : je fis ce jpuy-Ià cinq heures.
\9 février. Dodorga^ 7 heures. Misérable vil' lage dont tes maisons moitié abandonnées sont construites avecdes troncs d'arbres non équarris. Nous avons traversé pendant deux heures une gorge arrosée par un ruisseau , ensuite une montagne assez élevée.
20/évrier. Seid Omar, six heures. Nous gravissons une haute montagne couverte de beaux pinsj formant le dernier contre-fort de la vaste , ceinture de montagnes qui soutient le plateau de l'Asie Mineure; nous redescendons fort peu. La terre est couverte de plusieurs pieds de neige. Jusqu'ici les montages étaient formées de schiste dur, semblable à celui des montagnes du Bosphore; à Sèid-Omar, les collines sont composées de schiste jaspoïde , dont les débris rendent le sol rouge; ensuite vient le schiste argileux qui forme les montagnes nues et monotones du plateau. A moitié chemin un village aussi misérable que Dordoga. Celui de Seid-Omar 6st en pierre, horriblement mal construit.
2i février. Je traversai un grand nombre de collines argileuses tout à fait nues , et j'aperçus au loin Koutaya, bâtie dans une plaine immense et adossée à^e hautes montagnes, suite de la
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chaîne de l'Olympe. Cette plaine est très-fertile et assez bien cultivée en céréales. L4 ville est grande , mais mal bâtîe, remplie d'tmmondiees, de cadavres d'animaux, enfin une ville turque; il y a beaucoup de Grecs, un château en ruine sur la montagne. Je fis ce jour ^ là quatre heures.
22 février. Nous suivons la plaine de Konlaya , nous passons une petite fnontagne, et descendons ensuite dans tme vallée où coule un rui^ seau d'eau chaude qui n'a aucun mauvais goût. . il y à là un banc de schiste tégulaire (ardoise): Nous remontons un peu , et nous arrivons dans une plaine sans fin , tout à fait déserte et sans culture. Il y végète une espèce de chêne qui ne s'élève pas au delà de la taille d'un arbrisseau (1), et surtout le Junipems kispanica (2) qui acquiert, quelquefois d'assez grandes diniensiims. J'en remarquai plusieurs plantés en rond , probablement autour de quelque tombeau de saint musulman, et qui paraissaient l'objet d'une certaine vénération , s'il faut en jugei' par toutes les pièces d'étpffes qui y sont attachées. Les musul-
(1) Cette indicaUciu est trop Tague pour qu'elle puisse servir ù déternûner l'espèce i les coUecUons d'Auclier Éloy ne contiennent pas d'cclianti lions de cette localité;
(2) A'oy. note, page 67.
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mans s'imaginent que l'arbre sur leqaol est attachée une. partie dq TétemeDt d'un malade se chargera du mal; ils ont la même superstition à l'égard des tombeaux de quelques-uns de leurs saints (1). Mous trouvâmes en route un Tiilage en ruine; il y reste deux ou trctis maisons habitées par des pâtres. Nous Vînmes coucher k Tchakemrsix ^ petit village de quelque maisohs à moitié minées, prèsd'nn marais; j'y eus cependant un assez bon kohak (2).
^fév. Aphioam-Sara-afaiw, neuf faevres.
Toujours même solitude et mémeabandoR ; après trois heures, un grabd village ruiné; il y reste à peine donre maisons habitées. Trms henres plUs loin , un village en meilleur état à toits plats : le sol commence à ^tre un peu cultivé , ce qui
• continue jusqu'à Kara-Hissar. Une heure avant d'arriver à celte ville , près dû village de Baha" baUa , sur un pont de l'Akar-Sott (petite rivière qui prend sasonrcedanisla chaîne formant cou'tinnation de rOl3rmpe, et vase jeter dans un lac â J-k-Chéher) ^on voitune pîerrecarréeen mai^>re
(1) Cela s'appelle liar la maladie, et se prUii]ue siutout pour les fièvres intermittentes. On amène le malade près du liea en renom , et tmdto i]u'Qb derviche pmionce la prière d'uu^, on lie un lambeHU dVtoffe k la branche 4e l'arbre ou à i]iiel:[tie partie i1h tombeau. ( iVoft de M, Taeitr.)
(2) fliaisonjgîlc.
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blanc , portant deux, personnages en pied, tronqués par les Turcs ; en bas un dessin effacé, mais que je crois représenter des instruments d'agriculture, et en haut, dans un coin échancré, ILVniTO en belles lettres gi^cques. Les rochers et les montagnes autour de Kara-Hissar sont formés de roches micacées et talqueuses, dont quelques-unes ont épronvé évidemment l'action du feu, ce qui annoncerait l'existence d'un ancien volcan. Le nom de Kara-Hissar (1) vient évidemment de la couleur de ces rochers. La ville est construite autour d'un énorme rocher isolé et très - escarpé , sur le sommet .duquel on a foàti un château fort. On ne conçoit pas d'abord comment il a été possible de le nicher là. C'était certainement une position inexpugnable.
2A février. J'employai le séjour que je iîs à
(1) Château Noir, n y a pliiràeun villes de oe nom en Ane Mineure. Celle-ci eit déaignée par les Turcs bous le nom d'Aphioum -Kara- Hissar, le Château Noir de l'Opium, comme chef- lieu du district où se cultivait le pavot A opium. Ces ^mduits ayant été accaparés par le monopole, et l'exp^tation en ayant conûdânblement diminué depuis la goene de Chioe, le district de Kara-Hissar ne cultive plus la dbûème parde du terrùn qui était autrefois consacré à ces produits. La montagne du château estdueà un épanchement trachytique d'a& noir violet.
tiVo/ede^. ï'Mier.)
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Kara-Hissar à visiter cette citadelle ; j'y passai par un chemin pratiqué à pic dans le rocher; j'y trouvai plusieurs débris d'antiquités , en bas^ un torse d'homme @t un lion en marbre blanc , et des débris à la sommité, probablement ceux d'un petit temple. Sur une pierre qui a dd servir d'entablement sont sculptées plusieurs figures symboliques, un oiseau tenant une plante dans le bec, deux lions, dont l'un a des ailes, et un homme tenant une couronne. Kara-Hissar, spivant l'estimation des habitants, a 10,000 maisons, ce qui me parait exagéré ; 13 mosquées. 11 y a 500 Arméniens ;' le reste est Turc. On exerça envers moi l'hospitalité en m'appelant giaour! et keupeck (1)1 chaque fois que je sortais. Je logeai dans un khan aussi sale que tout le reste de la ville.
25 février. Continuation de la même plaine, et à peu près même abandon ; deux villages sur la route* dont un absolument en ruine; quelques faibles troupeaux errent dans ces solitudes.
Oiaban-keui, neuf heures : village avec les restes d'une belle mosquée, dont le portail est à peu près entier, et un beau khan dont la voâte est défoncée. Saleté horrible , délabrement général.
(1) Gituner veut diie iofidèle,- laupeek signifie chien.
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TIè février. Jk-Cheher, inéme plaine. Plusieurs grands villages au pied de la montage , à l'entrée des Tallëes; les terres sont assez mal cultivées, mais je vois, de loin en loin, d'immenses jardins entourés de murs et plantés d'arbres à fruits et de peupliers que je prenais de loin, dans cette saison, pour des minarets. Ces arbres paraissent fournir la plus grande partie de la nourriture deshabitslnits. Ak-Chefaer, petite ville bien sale et couverte de décombres, au milieu de ver-gers qui sont eux-mêmes fort mal entretenus; ruines de mosquées , de médressées , de khans , de tombeaux, etc. — Neuf heures; 600 Turcs, 200 Arméniens. Le lac est à peu près à deux heures de la ville.
27 février. Même plaine ; quelques villages , vergers plus rares , quelques champs cultivés. Jrkitkhan, village turc, six heures. Lé soir,suivant l'usage, les habitants viennent, attirés par la curiosité , ^s'accroupir en cercle autour de la cheminée et remplir la chambre de fumée.
Sottes questions; importunité; rires indécents; quand on parle de moi , c'est toujours en se servant de l'épithètc de giaour. Si je fais un mouvement, tout le monde est en émoi; il s'est gratté l'oreille! il a bâillé! Lors de mon repas, on compte mes bouchées et combien de fois je bois. En me servant de ma fourchette, si je laisse
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tomber quelque chose sur ma serviette , ce sont des rires h n'en plus finir, etc.
SSyéVner.MdmepIaine; JitroisheuresenTÎron, eaux thermales , avec les ruines de plusieurs beaux bains, dont uu seul, à moitié ruiné, sert encore; comme c'était le samedi, lendemain du jour consacré par le prophète au devoir conjugal, le bain était rempli de femmes ; je n'y pus entrer. Ces eaux nesont point sulfureuses. La campagne est peu cultivée et entièrement nue , mais la chaîne boisée de l'Olympe n'étant pas loin , tout le pays brûle du bois. Aiach^ neuf heures : bourg situé sur unecolliiie, aucun arbre à l'en- . tour ; il doit y faire une chaleur horrible en été.
1" mars. A quatre heures d'Aiach , Ladik{\)j village presque ruiné, bàtî sur une émtnence ; les murs des maisons , le soi , le cimetière , tout est couvert de marbres antiques avec inscriptions. Il y aurait pour plusieurs jours à les relever : il faut laisser cette besogne à M. Texier : chacun son affaire. Environ une heure plus loin, village depuis longtemps en ruine; il ne reste plus que des tas de pierre et le cimetière ; quelques inscription sur la route. En sortant de Ladik, le sol est légèrement montueux. Nous allons cou-
(1 ) Gtst l'anoauie loodJoM eeu^mta.
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oheràciitqlteurespIusloinidansuakbftnRQmnié Dokous-Kbao, ea ruine comme tons les autres, près du champ de bataille entre les Turcs et Méhém&t-JUi boulets sur U route et mitraille. Ce khan ne tarda pas à s'emplir de chameaux et surtout d'une nuée d'Ânes dont les voix harmo-; nieuses nous donnèrent pendant la nuit un concert. Les conducteurs furent bien supppjs de trouver là un personnage aussi extraordinaire que moi; ils commencèrent à rire aux éclats, et, comme on peut le croire, la conversation ne roula tonte la soirée que sur moi et les giaours. N'ayant rien de mieux à faire , je prêtai l'oreille à leurs sots discours , tout en paraissant m' endormir pour ne point les gêner. Un d'entre eux qui avait étéà Smyrne, et qui par conséquent avait vu desgiaours, fut le principal interlocuteur, etses récits excitèrent à la fois la surprise, Tindignation et l'hilarité parmi les autres. Ima^lnea-vous, leur diaait^il, que toutes les femmes des Francs sont des dévergondées; elles courent librement dans les rues à visage découvert, quelquefois bras dessus , bras dessous , avec des hommes. Quand un Franc voit dans làrue une Franque, si elle lui plaitjilvaàelle, lui parle,laprendparlamain,
l'emmène, et puis ; du resta ils ne sont pas
jaloux : moi qui vous parle , j'en ai vn an à Smyrne de mes yeux qui tenait une femme sous
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le bras; eh bien ! il la céda à un autre sans la moiodre difficulté...— Oualla! s'écria un autre, mais ces giaours ne doivent pas connaître leurs enfants ? —Ëst^» que vous voyez les chiens s'occuper de leurs petits? — C'est vrai, ils ne les connaissent pas, s'écria la. foule, dont ce trait avait excité le rire, -r- Comme ça, lia ne se marient pas ? — Ah bien oui ! se marier. Quand on vous dit que toutes les femmes sont en commun chez eux. — 'Que nous sommes heureux, nous autres; d'être musulmans, et d'avoir des femmes ^ussi sages ! (Ainsi, aimables et pudiques. Européennes , tendres mères de famille , fidèles époujses, c'est dans les harems de l'Orient, dans cette école de la modestie que vous devez aller apprendre à exercer lés vertus qui font la gloire de votre sexe!) — Mais que viennent-ils faire chçz nous? est-ce que nous allons chez eux? — Ah ! effendis! ils viennent enlever tout ce que nous avons. A Smyme et partout ailleurs ils chaînent (tes bâtiments qui portent dans leur pays du pain , et tout ce qui sert à vivre , car chez eux il n'y a rien de tout cela. On y trouve des étoffes imprimées et toutes sortes de manirfactures , car ils sont adroits , . ces chiens-là! mais cependant on ' ne vit pas avec des manufactures , et sans nous i|s mourraient de f^m. — Hais pourquoi , dit un autre, .ont-ils tant d'argent, ces infidèles? Âh,!
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De savez-Tous pas que cet argent vient de nous? 74e voyez-vous pas que plus nous devenons pauvres , plus ils deviennent riches ï — A cet argument sans réplique , ils tournaient vers moi des yeux pleins de colère, en disant à demi-voix sictir (1)! Là conversation roula ensuite sot la religion musulmane que nous voulions détruire, sur le vin dont nous. faisions usage, sur les pays que nous voulions prendre, etc., etc. Mais le sommeil s'empara de moi , et je perdis, sans doute beaucoup à ne pas-avoir entendu le reste. — Ce sont là, me direz-vous, des idées de chameliers et d'âniers : ne croyez pas cependant que ces idées soient particuUères à ces gens-Ut : elles sont partagées par la masse de la nation.
2 mars. Konieh. Nous nous trouvons dans la plaine immense de Konieh, champ de hataille admirable : vue de XArgeh et des sommités élevées du Taurus. -^ Konieh, quatre heures:
grande et vilaine ville dont la moitié , mosquées, khans, médressées, tombe en ruine. Les tombeaux autrefois très-beaux sont en partie abandonnés; tout s'en va (2). — Population compo-
(1) Etprenion de mépris.
(2) Konieh , clief-lieu du p&chalik de ce nom , réùdence des sultans Seldjoucides , renferme encore de nombreux débris des monuments de cette époque, tous en ruine.
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sée de Turcs et d'Arm^iens (environ 10,009 hûbitanifit dit-OD^ mais qui le sait?) La ville regorgeait de troupes (10^,000 hommes); les khans étaient pleins. Je fus forcé de coucher dans l'écurie avec mes chevaux. — Grossièreté des habitants ; injures qui m'accompagnent partout, ce que j'attribue à mon costume.
Voulant cependant Visiter la ville et ne pas être exposé. à de nouvelles insultes, je me coiffai avec un'fez, puis une veste àla I^izam (1), et de cette manière je me trouvai réellement assez semblable à un Turc de Constantinople ; mais il faut qu'il règne autour d'un Franc une aimosphèreparticulièrOjOuquelHearaitmarqnéd'un sceau réprobateur, car à peiife me trouvai-je sur la place publique que de tous côtés les rires et les cris de giaour, de chien, retentirent à mes oreilles. J'étais indigné, quoique non effrayé, car je n'ignorais pas que personne n'aurait l'audace de me toucher : dans ce moment je vis en
On y remarqué la mosqu^ bâtie par le suluc Ala-£ddin. Cette ville co;ii;erTe eccoie beaucoup d'importance soua le point devuë religieux, car elle est la résidence du grand cheik des derviches mewleriou tourneurs qui a le privil^e de ceindre l'épée au sultan le jour où il monte sur le trdne. f^oy. mes lettres écrites d'Orient en 1839. Revue du Dttix Monde», lévTKtiUl.
(l>Troupet régulières, voy. note 2, pageâ7.
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bc& de moi uh soldât «yii oie i^arrait le passage en me riant au nez d'une manière insolente ; il y eut une telle force d'attraction entre ma main et cette impertinente figure , et je lançai au soldat un soufQet si vigoureux^ qu'il tomba ii la renverse : à peine ce, coup fut-il porté que je, compris le danger de ma position; la place était emcombrée de soldats etd'ljabîtauts. Cependant, bien convaincu qu'il ne faut jamais montrer de peur devant les Turcs , je me retournai avec une contenance ferme du côté d'oîi partaient les cris que mon action venait d'exciter, et levant ma canne , je leur dis avec foi^e -: Taisez-vous , chiens, si vous ne voulez tous être bàtonnés. Le silence régna aussitôt dam toute la place, et fier de ma victoire, j'achevai le tour de la place, maître du champ de bataille, sans <)ue personne osât soufiler. Cependant, en guerriçr prudent, je battis aussitôt après en retraite, et rentrai dans mon écurie pour n'en plus sortir que le lendemain à la pointe du jour- Cette petite aventure prouve que le Turc est aussi lâche quand il vous supposequelqneautorité, qu'il est insolentquand vous, êtes sans défense.
3 mars. Je suivis la plaine qui est entièrement déserte. Sa monotonie est cependant corrigée par de beaux effets de mirage dus à des vapeurs qui s'élèvent de la terre et réfléchissent U lu-
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mièredusoleiL Fendant toute lajonmëe, le mont ^rgeh est en Yue ; le soir, au soleil couchant , il me présenta un spectacle admirable. Il ressemblait {i une magnifique tente tendue au milieu de la plaine ; les rayons du soleilie teignent de mille couleurs. La terre est desséchée comme dans les chaleurs de l'été. Les deux affluents du Kizil-IiTnak marqués^ur les cartes , sont à sec ; c'est en avril et mai , époque des ploies et de la fonte des neiges du Taurus, que la campagne se ranime. —Je vinç coucher à Ismil , gros village , douze heures.
4 mars. Héme plaine ■- injures et malédictions de tous les passants; je les fais taire en les me-, naçant. Je rencontre un mutselim qui se rendait à son poste de Nigdeh; il était accompagné d'une nombreuse suite et d'un fou chaîné de charmer les ennuis du voyage. Lui et tous ses gens me 0rent des politesses. Après neuf heures de marche, nous arrivâmes à Karapia , bourg naturellement défendu par de nombreuses collines volcaniques et par des marais situés au nord. Cette position est importante pour empêcher le passage ; aussi s'en est-on servi pendant la dernière guerre, et y voit-on de nombreux retranchements en terre, construits dans les endroits découvertç, ainsi que deux vieilles tours sur une des collines les plus élevées.
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5 mars. A une heure environ de Karapia^ on voit un large et profond enfoncement circulaire , du fond duquel s'élève un cône volcanique surmonté de son cratère : l'enfoncement est rempli par les eaux pluviales qui ceignent des deux côtés la base du petit volcan , ce qui fait un assez bel effet. Tout ici est volcanique, et pendant plus de trois heures on ne marche que sur un sol formé de détritus de lave. Ce terrain volcanique repose sur du schiste luisant. On rentre ensuite dans la plaine argileuse : elle forme un vaste cirque entouré , excepté au nor.d - ouest , de hautes montagnes. Mes chevaux étant fatigués, nous résolûmes de passer la nuit dans un village habité par des Turcs pasteurs qui gagnent les montagnes pendant l'été , à la manière des Turcomans. Leurs femmes me parurent jolies; elles ne se cachent point la 0gure , pas .même le sein.
A notre arrivée , des chiens féroces se jetèrent sur nos chevaux et les mordirent à outrance, sans qu'aucun villageois cherchât à les apaiser. On nous indiqua une maison où l'on recevait ordinairement les voyageurs , mais à ma vue on se barricada à l'intérieur, et je ne pus trouver à mé mettre à l'abri qu'en promettant beaucoup de . paras , mais ce mot étant vague, il fallut que j'articulasse â piastres : on me reçut donc à ce prix. Tout le village fut bientôt réuni
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autour de ihoi : les hommes , les femmes , les enfants, toas poussaient des ciis d'étonnement; on De me fit aucune iDJure , mais ces gens poussaient à l'excès leur importunité. Quand il fallut se procurer de la paille et de l'orge pour les cheranx , on déclara qu'il n'y en avait pas , ce qui , suivant toutes les apparences, n'était pas vrai , puisqu'il y avait des chevaux dans le village. En donnant beaucoup d'argent on n'en aurait pas manqué, mais comme le catergi n'était pas disposé à rien payer au delà de sa valeur, il me proposa d'aller le soir même coucher à ^/-eft/i : j'acceptai , trop heureux d'échapper aux importunités de ces paysans inhospitaliers, quoiqu'il ne fût pai très-prudent de s'engager tard dans une plaine marécageuse. Cependant nous arrivâmes heureiisement à Erekli au commencement de la nuit, après trois heures de marche. Eretli est tin bourg habité par des Turcs et des Arméniens. Il est bâti au milien de vastes vergers , au pied du Taurus, ayant le mont Jrgek en face.
6 mari. Séjour. ■ -
7 mars. La plaine se prolonge encore un peu en sortant d'Brekli , et on entre ensuite dans le
1 Taurus. On voit à quelque distance de la route deux petits villages ,• du reste , le sol est inculte. |A cinq Heures, village avec quelques champs
ESi œUBNT. u»
cuItÎTës; qteftbre heures ^us loin, Olukiohia{\)^ mauvais village à l'entrée d'une vallëe, «vec wi grand khan dont la moitié est niinée.
8 mars. La vallée où je suis oitré la veille est bien cultivée ; beaucoup d'arbres fruitiers et da peupliers, plusieurs khans entièrement ruiaés; trois ponts en boa état ainsi que la route , ce qu'il faut attribuer au passage des troupes ;da reste, rien n'est ici plus facile que de faire une bonne route. La vallée se rétrécit de plus en plus ; elle est formée par les montagnes à pic volcaniques dont la neige tait ressortir la couleur noire ; ce paysage est très-«auvage : un« rivière coule au fond. Après dix heures de marche, nous arrivons à Yeni-khan> premier corps de gardé du pacha (2). Ce khan est très-mal construit; il y en a un immense et bien bâti à côté , mais ce dernier est totalement ruioé. Nous trouvâmes là plusieurs Rouméliotes (S), soldats salariés du pacha.
(I ) La grande ctacm.
(2) Le voyageur atteint ici la limite des poasexioiu que l'ai» rangement dp Kutahîa', en 1833 , avait reconnues â Méhëfflet- Ali.
(3) En quioast la Hâtée , Ibmhin-Pafllu ttonorra ia cni»mandement dei; Ainautcs ou Rouméliotes qui avaient fait la campagne ; il transporta ces troupes en Egypte , et elles lui ■CTVirant pour rassemlAer les tecme» destina à former llM premiers régiments réguliers ; luaisil neputjamais d fc ié cf Ift»
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9 mars. Après avoir marche quelque temps dans la même Tallée , celle-ci change tout à coup de direction (no]rd-est)<t devient impraticable. Nous remontons un peu et redescendons ensuitedans une autre vallée où il y a un second corps de garde de Mehémet-Ali, puis un antreprès du Boghazoa défilé des Portes Syriennes; un peu avant d'y arriver, on trouve quatre batteries dans l'endroit le plus favorable pour défendrele passage. Il y a un grand nombre de mauvaises huttes qui servent de logement aux artilleurs et à' des mineurs occupés à exploiter des mines de plomb très-riches. Je passai ensuite les Portes Syriennes dont j'admirai l'aspect imposant : l'endroit le plus étroit n'a pas plus de trente pas ; de chaque côté les rochers forment une muraille d'une hauteur prodigieuse. Un torrent occupe tout lé passage et roulé d'énormes blocs de pierre. L'an dernier il y avait un pont et tout à côté un rocber portait une sculpture. Je n'ai plus rien retrouvé ; le pont aura été détruit ainsi que le rocher, probablement pour faciliter le passage des pièces d'artillerie.' La vallée continue à être pittoresque; j'ai remarqué à une grande hauteur un village perché comme un nid d'aigle ;
, Amautes eux-mêmes ni les Cretois à servir dans les troupes r^ulièns.
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la route est couverte de paysans et de soldats occupés à traîner, à l'aide de buffles, des pièces de canon (pour une pièce vingtK;iaq hommes et huit buffles); j'arrivai ce jour-là à A'ouA'oi^^i- Ar/i(m,khani£ioté, si sale et si infect que je prierai coucher sous un rocher. — ■ Onze heures.
Les portes syriennes m'ont vraiment ouvert le printemps ; à peine leseus-je passées que la neige disparut entièreinent : tout se ressentait des douces influences d'im autre climat;la hyacinthe orientale , Ja violette odorante , mille variétés de V Anémone coronaria , le Cyclamen persicum , quatre espèces de Crocus dônttrois sont char- . mantes et probablement nouvelles, forment de jolis parterres (I).
- 10 marf.Adana. On aperçoit plusieurs villages et des cultures; quelques sommités sont couronnées par de vieux forts. Après trois heures de marche, une station de soldats du pacha campés sous des ten%s , çt des paysans occupés à traîner de rartillerie. Après sîx.heures de route dans les dernières ondulations du Tauru9, j'arrive dans la fertile plaine de la Cilicie, d'abord mal cultivée , et ensuite très-soignée en approchant
(1)M«* 2137, 2128, 2139. Un habile et patient botaniste , M. 6ay, fw^Mre depuis longtemps la monographie de
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de ta ^lle. Adaria (f ), douze heures : grande ville «aie et mal bâtie ; 14,000 soldats dans la TÎUe, point de logement dans leskbans; Je suis obligé départager un mauvais rédnitavecun Arménien, avec lequel VOda Bachi(2) disputa longtemps pour m'obtenir cette faveur. Les habitants de la province ne ^'étant point reventes comme la plupaia des autres provinces nouvellement ccmquises, le pacha n'exigea d'eux que la moitié de ce qu'ils payai«it.atitrefbi$ à la Porte ; aussi a-t-il beaucoup de partisans dans ce pays-là. C'e!st une politique assez naturelle que.de se ménagerie peuple des provinces frontières. Le Sjkoun est dans cette saison une belle rivière.
1 1 mars. On passe la plaine sur un long et beau pont. Ën«ortant de la. ville, la campagne est assez bien cultivée , œaisbifflitôt elle devieut déserte ; on aperçoit cependant qndques petits villages. A quatre heures, Messis (d), village où la tOTre est ctiltivée passablement : SOOO soldats 7 sont réunis; je passe le fleuve sur un beau pont, dont deux arches ont été coupées et re*
(1) AucberÉloy, en 1834,3eTnidftnt deEcwiehi Alqp, a passé aussi par Adana et suivi le même Itinéraire, à partir de cette ville, P'oy. page ?7.
(3) Le cfaef des chambres ; c'est l'officif r chargé de )<^er des étrangers.
(3) L'ancienne Mopsuestia.
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construites en bois; de l'autre côté, à la tête du pcnit^un beau khan qui se ferme la nuit et oùie gardien me fit une petite avanie : je lui donnai les 10 paras qu'il me demandait pour ne p^s perdre de temps, mais avec accompagnement d'injures, ceqiiî lui. importait fort peu. Derrière le khan , est un grand village dont il ne reste que deux ou trois maisons. Le khan étant plein de soldats, je préférai aller coucher une heure plus loin en plein air. Il y avait d'ailleurs une caravane avec laquelle je me proposais de continuer ma route. — Cinq heures.
12 mars. Kousloula^' six. heures. Deux heures après Messis, on entre dans de basses montagnes et on se trouve ensuite dans une vaste plaine marécageuse^ où des tribus dé Turcpmans font paître de nombreux troupeaux; on s'élève ensuite un peu et on trouve un très-grand khan nommé Kousloula, dont les -trois quarts sont en ruine. Jhs nomades ont établi leurs tentes sur les'^écombres. J'avais l'ûatention de faire ro^te avec la caravane; mais comiUeelLe nefaîsait tout au plus que quatre heures par jour, je ne pus me décider à voyager si lentement et je continuai mon voyage dans la société d'un Arménien et d'un Arabe d'Alep. Nous cpuchâmes dans la mosquée du khan.
13 mars. Scanderoun(_A\exanâren6). Nous
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descendimes quelque temps et nous nous trouvâmes sur les rives du golfe d'Jlexandrette, mais avant d'y arriver on remarque dans tine vallée sur la route une porte qui servait à défendre le passage. Cette côte est marécageuse , malsaine, et tout à fait abandonnée, cependant i) paraît qu'il n'en était pas ainsi autrefois, car on rencontré à chaque pas des ruines de forts, d'habitations , de digues qui 's'avancent dans la mer; Les paysans de la montagne de Païass (1) étaient en rébellion contre le pacha , p^rce que celui-ci avait voulu les désarmer : on avait envoyé contre eux uu régiment et dès Bédouins que le pacha emploie comnie troupes irrégulières, ils sont excellents quand il y a à piller; ce sont les Gosagues de Méhémèt-AK. A peu près à moitié chemin , nous fûmes arrêtés par quatre hommes armés jusqu'aux, dents qui nous demandèrent insolemment où nous allions, et comment nous osions voyager en si petit nombre dans cet endroit. Je leur répondis que nous n'avions pas peur, ce qui , était évidemment un mensonge, car mes comparons de voyage treml^aient de toutes leurs force$ : quant à moi, j'étais un peu plus résigné, mais fort inquiet.
<1) Faiumt partie de U chaîne de l'Aima Dagh, Amans des ancien!. '
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Je leur montrai mes armes, en disant qu'avec cela nous leur tiendrions tête. Ils ne firent pas grand cas de mes bravades , et ils délibéraient s'ils devaient aussitôt me dépouiller, quand on aperçut à quelque distance un groupe d'individus qui approchaient. Craignant alors que la partie ne devint trop inégale pour eus, ils se décidèrent à nous quitter.
Neuf heures* Paiass, boui^ autrefois considérable, bâti sur une hauteur, maintenant abandonné et en mine : il y avait une forteresse et un grand khan; le bourg a appartenu à Âli-Bey, qui s'était rendu presque indépendant, il y a trente ans; lorsque les Turcs .marchèrent en Egypte contre les Français , ils n'osèrent pas passer par ^j-ass (i). Depuissamort, sesfUs ont perdu toute leur autorité; c'est cependant l'an d'eux qui est maintenant en révolte, mais avec pende monde. Je dinai,enpassantàSeaDderoun, chez l'agent consulaire de France. Ibrahim-Pacha, ayant l'intention de rétablir la ville, qui par la bonté de sa rade peut acquérir beaucoup d'importance, avait dû songer d'abord à assainir les environs. U avait chaire de ce travail l'agent
(1) Aucher Eloy, ayant siûtî les bords dugolfe, a dû passer par Ayau avant d'arriver à Païass.
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consulaire, qui a quelques connaissances en ce genre; celui-ci détermina en effet le Mivean, mais le canal qui devait conduire les eaux à la mer ayant été fait avec de mauvais matériaux et sans murs de soutènement , lé mauvais temps agàtéletravailpendant Vhiver; lecanal s'estcomblé, et maintenant il faut ie recommencer; cependant l'étendue des marécages a été notablement réduite, et on peut espérer un plein succès. Pour attirer les habitants à Scanderoun , le pacha leur promet trois années franches de tout impôt. — On voit sur toute la côte un grand nombre de palmiers (1) qui végètent sans culture, ce qui fait penser qu'ils étaient cultivés autrefois : aujourd'hui ils. ne fournissent point de fruits, ou de très -mauvais. — 'Je me rendis le même soir à Baylan , trois heures , village dans une jolie position, sur le mont Jmanieh; j'allai coucher dans un café qui était plein de Turcs. Le lendemain' de très -bonne heure, les habitants vinrent prendre leur café et fumer leurs tchiboucks : comme le bruit qu'ils faisaient m'avait réveillé, je prêtai l'oreille à leur conversation : le mot giaour ! avait frappé plusieurs fois mes oreilles, je croyais qu'il était
(1) Phcmix dactylifera. Lin.
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question de moi , je me trompais; c'était à Ibrahim qu'ils douiai^at cette qualification. Us énuméraient les différences de prix dans les denrées depuis qu'il était leur maître avec l'ancien prix, et finissaient par maudire cet infidèle^ Je jngeai facilement par leurs discours qu'Ibrahim est en horreur parmi eux.
14 mars. DePaïàss, nous continuâmes notre route à travers àe» ^squets de myrtes, de lauriers, à"Andracknés, de Styrax^ etc.; nons redescendîmes sur les bords de la mer, où nous marchions sur les galets.
1 5 mars. Jntakié (Antioohe). Quand onest parvenu an sommet de la montagne ^ on aperçoit le lac d'Antioche, qui de là semble occuper toute la plaine. Pour y descendre, la route est horrible. A une demi-beure avant d'arriver à Karamourkhan , on voit à diroite de la route , sur un rocher, un ancien château fort nommé Sacras t il est de l'époque des croisades. Autour de ce fort est bâti un village. Karambur-khan est au pied de la montagne ; l'an dernier, il y avait encore quelques maisoas'tout auprès , mais cette année tout s'est réfugié à Bacras, à cause du passage des troupes. Le khan est à peu près ruiné ; il n'y a que six heures du khan à Antakié, mais nous en employâmes plus de huit, tant la route estmau-
,vaise. Les bords du lac sont garnis d'une belle
variété d'/rûi(1)> de Natxissuspofyanthosi^. — Antioche est dans une bel le position. Je descendis chez M. Georges Michaël , j'y trouvai un officier de la marine anglaise. M- Che^iey (3), et nn ingénieur français au service d'Angleterre , qui attendaient les bateaux à vapeur qui doivent naviguer sur l'Euphrate depuis Bir jusqn'à Bassora et retour.
16 man. En quittant Antioche , la route suit quelque temps les bords de l'Oronte ; je passai la nuit dans la chambre du gardien du pont de Demir Keuprous^Qu, sur rOrontet Le pont se ferme tous les soirs , etan-^essus de la porte se trouve la chamln^du ga^ien. — Quatre heures. Il y a près dn pont un petit village;' nous n'y trouvâmes plus d'habitants, parce qu'ils avaient foi à cause du passage, des troupes qui les dépovillaienL
17 mars. Dartah , dix heures. Continuation de la plaine d' Antioche. Monticules factices semés dans la plaine , sur la plupart desquels sont construits des villages on des habitations; il parait
(f) Bulbocodium, a* 2114.
(3) Chef de l'expéditkm nu •ont tracés sur U carte ann oriental, f^otr, pour lei déta du Journal of tke Gtograf ^oy. page 181, note.
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que» dans l'origine, ils avaient été élevés pour Apercevoir de plus loin l'ennemi et se défendre(l). — Nous nous enfonçons dans les marais : route affreuse. En sortant de la plaine , au pied de la petite chaîne de montagpaes qui supporte le plateau peu élevé d'Alep, on aperçoit sur la. droite, sur un rocber détaché de la montagne , un diàteau fort ruiné, du pied duquel sort une source d'eau chaude. Arrivé sur le plateau , le so! devient fortement ferrugineux : on commence à voir de nombreuses ruines de villes , de forteresses, de monastères du Bas-Empire et du temps des croisades. Les montagnes à droite et à gauche sont couvertes des mêmes ruines, et on voit de nombreuses cavernes créusées de main d'homme. J'ai remarqué surtout un vaste monastère avec une tour carrée , dont tout un c6té est encore debout : ces ruines , placées au milieu de solitudes, sont toujours un objet d'étonnement. Nous marchons, à travers les rochers , dans des sentiers tortueux , qui allongent beaucoup la route. Danah est un village entouré de ruines; nous eûmes beaucoup de peine à y trouver un konak. Je passe la nuit chez des Fellahs (2), an milieu de fMimes et d'enfants.
(1) Fby. pag. 174, note 1.
(2) Pajsan. Cette espreision n'est ordinairemeit edi[ilo)fe qu'en parlant dea pavana de race arabe de VEgyptle.
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18 mars. Alep. La ronte continue à travers la métne plaine ; les vallolis et les endroits débarrassés de pierre sont d'une fertilité extraordinaire ; ils sont très-bien ciUtiTés. Beaucoup de Francs d*Âlep fournissent aux Fellahs des instruments, des bœufs , des semences, et partagent ensuite le produit avec eux. llsn'ont à payçr au pacbà qu*un certain droit [tour la terre qu'ils ont en culture. Alep, six heures. M. de Boûrvillê, consul de France à Tripoli , gérant en l'absence de M. Duval , titulaire d'Alep , me fait coucher atl couvent de Terre-Sainte.
Du 19 au 24 mars. Séjour à Alep. Le pays se soumet fort difficilement au nouveau gouvernement qui, jusqu'ici, n'a pasencore osé établir un monopole général; mais on sait positivement qu'il y tend. Déjà il a mis sur toutes les denrées des droits très -élevés, ce qui, joint au grand nombre de troupes qu'il entretient en Syrie, rend très-chers les objets de première nécessité. Le gouvernement s'embarrasse fort peu de blesser les usages et les opinions religieuses du peuple ; par exemple, il a établi ra/)â/;e (on ferme de l'impôt) pour l'eau-de-vie et le vin, articles qui autrefoisnese vendaient jamaispnbliquementen Syrie. Autrefois des peines très-gravesétaientencourues par ceux qui étaientconvaincus d'avoir fait commerce d'uu objet si expressément défendu par le
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{Coran. Le{[ouTernemeDt, pdm établir son monopole et rédnirç les habitants de la Syrie à la condition de serfs comme ceux de l'Egypte^ a besoin delesdésarmer,ce qui présente de grandes difficultés dans les pays de montagnes, et occasionne tous les jours de nouvelles révoltes. Les montagnards de Païass sont en pleine insurrection j^et on annonce aujourd'hui que les Druses se sent de nouveau soulevés. Le gouvernement vient d'envoyer des troupes , et il obtiendra plein succès. Le désarmement s'qpèrç d'upe manière dont on se fait peu d'idée. Celui d'Àlep est incroyable. L'ordre ayant été donné d'ôter à chaque habitant son fusil , il a fallu que ceux qui n'en avaient point en fournissent néanmoins un, sous peine d'être bàtonnés. il s'établit alors un grand commerce de fusils j ceux qui en possédaient plusieurs en vendaient à ceux qui n'en avaient pas, et ceux qui étaient tro^ pauvres pour en acheter, étaient bàtonnés à outrance. Néanmoins, comme beaucoup de musulmans ' avaient jusqu'à dix fusils chez eux, il est certain que lé désarmement est bien loin d'être complet. — Révolte de la montagne du Liban ^ les communications entre Tripoli et Latakié (I) sont interceptées ; les insurgés ont pillé des caravanes
(I) Laodicée des anciens.
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et tué quelques pèlerius chrétiens qui se rendaient à Jérusalem. La tribu des Ansarie vient de faire sa soumission. La cause de leur révolte est assez singulière: ils. ont découvert, disentils, dans une prophétie , que les Ânsarie étaient autrefois maîtres du monde, et que dansTanuée où nous sommes , ils devaient rentrer dans leur ancienne puissance : ils ont en conséquence ilommé pour sullan un Cheik très^-vénéré parmi eux , et se sont disposés à marcher sur Constantinople , mais ils n'ont pas tardé à reconuaitre là témérité de leur entreprisej à la première rencontre avec les troupes d'Ibrahim, ils ont été mis en déroute. Ibrahim n'a point accepté leur soumission. Il a donné l'ordre de les exterminer tous et de brûler leurs villages. Il n'en a excepté que les hommes propres à faire des soldats. Du reste, Méhémet-Ali vient d'essuyer une défaite dans le Hedjaz. Il s'est mis lui-même en campagne ; on retire quatre régiments de Syrie pour les porter sur l'Arabie (1).
25 mor;. La caravane pour Mardin tardant à partir à cause de la réquisition (fae le gouvernement
(l)neat fait mention id, comme note, d'une anecdote relatiTe m tmnbeau d'Aaron, et du respect inviolable de* Arabes pour leur* hâte*. Il n'esiUe pu & cet égard d'autres détails daiulemaniilcrit.
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avait faite de toutes les.bétes de somme poiirlè transport des .Fégiments qui vont dans rArabie* je résolus de mettre à pro0t le temps qu\ me restait pour faire mon excursion dans le désert. Au reste, le paysdepuisAIep jusqu'aux approches du golfe Persique n'est point, à proprement parler j le désert comme on l'entend des déserts de sable d'Egypte et d'Arabie; c'est au contraire une terre rouge , pierreuse il çst vrai , mais trèsfertile , absolument comme celle d' Alep ; au reste entièrement dépouillée de grands végétaux, à l'exception des bords de l'Euphrate, où il se trouve quelques forêts dont le chêne est la principale essence. Palmyre est bâtie sur un sol semblable , et ce désert est arrosé par de petits cours d'eau ; on peut y établir des puits partout. Il serait très-habitable, et il l'était autrefois, comme l'attestent les ruines nombreuses qu'on y trouve. i
Je as route à l'est et j'arrivai après 4 heures de marche à ^^re (1), gros village habité par des Arabes cultivateurs. Je trouvai sur ma route plusieurs villages ruinés ; toutes les maisons sont \en téità pain d«; sucre, cequî annonce des pluies violentes en hiver : ces cônes disposés en lignes font un effet singulier et tout à fait nouveau pour
[I ) (MÎTier ^crit i'phiri.
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des Européens. Je trouvai sur ma route une troupe de bohémiens Chinganë, dont les enfants étaient entièrement nns. La plaine est seméô comme celle d'Antioche de monticules factices élevés à côté des villages, ou des ruines de villages, et sur le sommet desquels estordinairement construite la mosquée (1), Les temples des faux dieux éta:ient probablement autrefois élevés sur les mêmes monticules, et c'est ce que veut dire sansdontèleshautslieuxdansrÉcriture(2). — Les femmes de Sflré ont la lèvre inférieure peinte en bleu et les ongles en rouge;quelques-unesontdes bouclesdans les narines. Je fus très-bien reçu par une femme -qui connaissait mon domestique. U y a un assez fort ruissean qui coule près de Sfiré ; du reste tonte la surface du terrain est impré-
les monticules pour établir leurs villages, parce que d'nua part ib pouvaient aperceroir de ptua loin lés ennemis , et que de l'autre ces terraina aont plvs uina dana la saison pluvieuse (A'ofe de M. Texier. ) '
(2) L'interprétation nous paraU im peu forcée , puisqu'il ne s'i^t ici que de monticules faits d* nudn d'bomtne.
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26thars. Je partis ■pour DJeboul, distaotde près de trois heures de Sliré; le sol devient de plus en plus salin; je trouvai sur ma route plusieurs fontaines et ruisseaux qui vont se reudredaus le lac de Djeboul (ElmeUo ah en arabe). CeTac est grandi on m'a assuré qu'il a.vait au moins lîO lieues de tour (1). i^es anciens géographes' n'en font point mention. Djeboul n'a plus d'habitants; les maisons sont cependant encore entassez bon éta};,lesol est excellent,ilyaprèsdulàcdetrèsriehes pâturages où ne paissent aucuns troupeaux ; c'est la crainte des Arabes qui a ffût fuir les habitants. Des nuées dç cousins muets (2) nous assaillirent et nous entrèrent dans les yeux et les oreilles. 11 y a à Djeboul un khan bâti à côté de deux collines de très-t>eau sel gemme qui fournit it la consommation d'Àlep.
Je ne ijie trouvais qu'à 1 heures de l'Ëuphrate ; j'eus un instant l'intention de m'y rendre , mais on m'en dissuada , le trajet présentant de grands dangers de la part de la tribu des Ànezi ; c'était un pâu trop de bonne heure pour la4>otaniqùe ; ce-
(1) Cette ëvaluation parait exagérée.
(2) Tout le monde conoalt le bourdonnement importun que font en volant les deus espèces de Cotutn de" France , le cousin commun ( Culex pipivns) j et le cotoin anndé C Cakx onnuIoAtj).
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pendant c'est une localité trè»-intéressan!e et à recommander aux botanistes qui viendront après moi j il faudrait la TÎsiter au commencement de mai (1^ J'y cueillis promptement quelques plantes curieuses et peu connues : Hesperis angusti- .folia, Arenaria umbellata, j4stragutus tumiduSy qui forment de charmants petitsbuissOns ; Astraguius brackj^stachiSfValantiacUiatade tinsselqvà n'est point le Valantia hîspUia, comme De Candolle te suppose (2); la variété altiuscula de Vffutekinsia procumbens (3) sur lés bords du lac. Je revins le solr^ coucher à Sûre.
17 mars. Je partis le matiq pour retourner à Alep, et au lieu. de prendre la route par laquelle j'étais venu , je me dirigeai vers les basses montagnes pour g;agner la ville : j'ignorais que la veille les Arabes avaient enlevé 30 chameaux sur cette route. Du reste, c'était bien choisir mon temps , car il était à présumer que tes voleurs n'étaient plus là. Tout le pays derrière moi, présentant de superbes effets de mirage , les monticules dont la plaine est couverte parais-
(irOlirier et Bruguière ont fait U nielle route au mois de novembre 1794.
(3) De CandoUe ne donne qu'avec doute le sjnonyme de BuMel. (Prodr. 4, p. 614.) Cimparez f^oUmtîa arisktla, â'Audier, d' 670 , m Me$opotamià,
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saient de petites Des an milieu d'une vaste mer. Je remarquai que le mirage n'avait lieu que dans la partie imprégnée de sel; de tous les autres côtés il n'y en avait aucune apparence, ce qui semble prouver que le mirage n'est dû qu'à des exhalaisons salines. Après 'avoir fait quelques récoltes en plantes et en insectes, je fus de retour vers midi à Alep.
28,29, dOmars. Séjour.
Climat (TJlep. Pendant les mois de décembre, janvier et février, on éprouve assez ordinairement quelques froids; la neige couvre quelquefois la terre pendant une huitaine de jours et même plus longtemps ; l'abaissement du thermomètre ne dépasse pourtant guère un ou deux, degrés an-dessous de zéro; mais comme le vent est fort et qu'il vient des sommités glacées du Taurus , on éprouve des sensations de froid très-cuisantes. Les orangers né résistent pas en pleine terre ; on ne peut les conserver que dans les jardins de l'intérieur de la ville où cette année (hiver 1834 à 1835) ils ont beaucoup souffert. Vers la fin de février le printemps commence, et en mars la végétation est en activité : il fait pendant ce dernier mois des chaleurs assez fortes; mais souvent l'air se refroidit tout à coup, le vent devient piquant, et si on ne se couvre pas aussitôt on court le danger des maladies inflammatoires.
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Au mois de juin les chaleurs sontinsupportablës, la campagne est brûlée. En g&iëral l'air d'Alep estpiir , mais il est vif, et ne convient nullement ' auxpersonnesdont la poitrine estfaible. Russel, qui a exerce longtemps la médecine à Alep, assure que presque toutes les maladies des indigènes proviennent des vers; on connaît le bouton d'Alep dont non^seulement les gens du pays , mais encore les étrangers qui y font un très-court séjourne peuvent se préserver (I).
Le commerce de laFVance , dans les mains des Français établis à Alep, était autrefois trèsconsidérable, maintenant on ne compte que deux ou trois maisons de notre nation qui ^fassent quelques aCTaires ; cependant, en somme, il se pourrait bien que la ccmsommation des articles français n'eût pas autant diminué qu'on pourrait le croire. Autrefois , les gens du pays ne faisaient point le commerce extérieur : aujourd'hui, on compte un grand nombre de maisons arabes qui ont leurs correspondants et même leurs agents particuliers à Marseille et dans quelques antres villes de France. L'économie de ces gens , leur manière de vivre à laquelle les négociants français ne pourraient se soumettre, donnent aux premiers un avantage considérable, et c'est
(1) ^oy. pageS6, JeurMldet«34.
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nne des causes qui ont forcé les Français à ra^ noncer au commerce d'Alep. Il est vrai de dir« aussi que le commerce anglais a fait de grands progrès dans le Levant et qu'il a dû contribuer beaucoup à réduire le nombre des maisons ù-ançaisei.
4 avril. Après aroir pa^ seize jours à Alep, la caravane se mit enfin en route; suiTant l'usa^ on partit à Vasr ( trois heures après midi) , et on, fit peu de chemin. Nous allâmes camper suc les bords de la rivière (1) qui sont, dans cet eudroit, assez agréables par leur verdure et leurs
5 avril. Nous fbnes à peine cinq heures , cw dans cette saison les car avtmes vont avec une lenteur désespérante pour un voyageur un peu {M-essé, l«l que moi. ^onaa fîmes r&ttle à travens des rochers et vînmes camper près d'un missean, bob loin jie tentes d'Arabes.
6 avril. Le pays est bien cultivé et d'une admirable fertilité; on aperçoit detouB côtés denombrenxviHages qui paradsseBteu banétat. Us sont habitueUement bâtis au pied ou sûr le pencliaiit d'un monticule factice qui était entouré de murailles et de fossés, et servait aubrefois à défendre
(1) Le Kalik, qui se perd dans les sablet au sud d'Alep.
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les habitants contre les attaques des Arabes (1). Quelques-uns de ces monticules ont encore leurs murailles. La Gilicie , la Syrie , la Mésopotamie, . sont couvertes de ces monticules. Je remarquai quelques villages à toits en pain de sucre, maisen général ils sont tous plats. — Cinq heures au plus.
7 avril. Continuation de la même plaine , belle culture, villages nombreux ; après quatre heures , lentes d'Arabes ; le pays est inculte.
S avril. Même abandon -, quoique le sol .soit très^ertile. La caravane est inquiète , parce qae les Bédouins viennent quelquefois exercer leur brigandage dans cet endroit. Nous campons à quelques heures de TEupfarate. Depuis Alep, le plateau s'est toujours élevé, le sol n'a point changé de nature, il est toujours calcaire, très-pierreux et recouvert d'une terre rouge très-l^re et fertile.
9 avril. Nous venons camper sur les bords d'un affluent de FEuphrate , à cdté d'un pont. Le calcaire (craie) est fort tendre : la végétation est peu avancée et sans intérêt. Les matinées sont très-
-froides.
10 avril. B^ OU Biredjik. Le pays est assez biea cultivé. Nous arrivâmes , après trois heures de marche, sur l'Euphrate. Nous en passâmes au gué
(1) Fv^. page 174, note 1.
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une partie pour gftgner nneUe sablonneuse où nous nous embarquâmes pour BiFédjik (1), b&ti sor la rive opposée (ancienne Birtha). Cette ville possède une grande forteresse construite sur un rocher doiit l'Eupbrate baigne le pied; du reste, elle tombe en ruines comme les murailles de la ville, auxquelles on a fait , depuis peu , quelques réparations pitoyables. La ville est enfort mauvais état; elle peut avoir 3 ou 4,000 habitants , presque tons Turcs. On y voit beaucoup d'habitations pratiquées dans le rocher. A mon débarquement , je fus empoigné par denx soldats , qui me conduisirent devant le gouverneur à la citadelle, afin que j'exhibasse mon teskéré. C'était un vieillard qui me reçut assez bien : il me lit apporter le café et la pipe. En sortant , les domestiques vinrent m'entourer pour avoir un bakchich, mais je crus que je n'y étais point obligé pour une visite forcée, ce qui les mécontenta beaucoup. A la porte extérieure, lés soldats me présentèrent les armes, mais comme je me disposais à passer outre , ils croisèrent la baïon-
(1) C'est aaprèt de Bir qu« le colonel Chesney , ^oy, page 168 , note 3, établit son entrepôt de Fort-William ; les bMeaux à vapeur en fer desdoés à la Davigation de l'Euphrate, comtruils en Angleterre, furent transportée par pièces i l'embouchuie de rOroniê , etdelàiparkscound'eauctpv terre , jl Fmt-WîUiain.
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nette et m'ui^tèrent tont conrt. Je leur demandai ce que cela signi0ait et s'ils saTsiait bien & quoi ils s'exposaient en agissant ainsi ; ce peu de paroles suffit et ils me laissèrent aller. Nous allâmes camper k un quart d'heure de Biredjik , à C6t^ d'une fontaiDO et près de nombreux jardins , disposés par gradins sur la montagne et où Ton cultive la vigne et des arbres fruitiers.
11 avrîL Le rocher est presque à nu, et le pays est coupe par de nombreux ravins qui conduisent les eaux à l'Ëupbrate. Nous traversons de basses montagnes : les vallées sont très-marécageuses et peu susceptibles de culture; nous marchons à peu près quatre heures, et venons çampersur les bords d'un ruisseau. -
1 2 avril. Le sol devient meilleur et le pays est passablement cultivé.
1 3 avril. Pays sans culture. Sur la route ruines d'un vaste khan, qu'on nomme Outrmelekkkan et que, chose extraordinaire, on s'apprêtait à reconstruire ; les matériaux étaient en partie réni;iis. On trouve sur la route plusieurs puits très-firofmids , dans lesquels on descend par des chemins inclinés, fort commodes et fort bien creusés dans la roche. Nous campâmes près d'na de ces puits ^ nos vivres étant épuisés, Je fis cuire au beutre de jeunes tiges de 6un-
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délia Toumefortu, qui me parurent d^icleuses et d'nn goût plus délicat que l'artichaut (1).
14 avril. Orfa. Nous graTissons des rochers escarpes et allons camper sur une hauteur au pied de laquelle est bâtie Orfa. Tonte cette montagne calcaire estcreuséeparlamainderhomme, pouryfairedes habitations ou peut-être des tombeaux. Il y a , de tous côtés , de belles citernes , et la route ellë-méme a été taillée dans le rocher. Orfa était l'Edessa des Grecs, VUr des Chaldéens, d'où Abraham vint demeurer dans l'Ha^ ran; Nemrod passe pour en avoir été le fondateur. Avant la conquête qu'en firent les Romains , c'était la capitale de l'Osroâne. Depuis la courquéte d'Alexandre ^a population fut mélangée avec des Arméniens, des Syriens, des Arabes, et sous les Saladin , elle prït le nom de Dessa. Feu après , en 1097, elle devint une principauté frsnque qui subsista cinquante-quatre ans : les comtes de Dessa étaientde la famille des Courtenay.
Orfa est située à l'entrée des goi^s de la montagne^ et peut être regardée comme la clef de la Syrie et de la Mésopotamie ; elle est ceinte de murailles en mauvais état , et pourvue d'une ci-
{l)N-3484. Le Gim4elia TounufortU (Dec. Pn)dr.4. p. 88 )> appartient, CMnme l'articliaut, à la famille des composées. Ce genre a été dédié par Tournefort à Guiidebliàmer Mm compagnon de voyage.
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tadelle qui ne vaut guère mieux. Quoi qu'il en soit, c'est une place importante , et Miéhémet-Ali s'est assez fait prier pour la restituer. La plaine d'Oi^ est très-fertile et assez bien cultivée dans les parties basses , mais celles qui sont élevées sont pierreuses et sont n^ligées parce qu'elles donneraient trop de peine;, on cultivé un peu les vignes, qui paraissent y réussir admirablement. Cependant une grande partie du vignoble est abandonnée , et comme tout le pays est nu , je vois beaucoup de paysans arracher les vignes pour en vendre le bois à la ville. ■
Orfa , compris les militaires , peut avoir 20 ou 25,000 habitants, dont 2000 chrétiens, 500 juifs, le reste musulmans. •
La route de Mardin se dirige par les parties basses ou les plaines; mais comme les Arabes Anézi se trouvaient de ce côté , et qu'ils sont ^craindre, nous prtmespar les montagnes, ce qui nous fit faire trois jours de plus démarche : car au lien de prendre à l'est, nous BOUS dirigeons au nord. Nous campons à six heures d'Orfa; la pluie nous surprend pendant la nnit. .
16 avrU. Après avoir gravi quelque basses montagnes , nous nous trouvâmes sur un plateau absolument désert ; après six heures de marche, nous vînmes camper prèsd'un village kurde.
n,g,t,7rJM,GOOglC
. JEN ORIENT. lU
Les chats de l'endroit vinrent au-devant de noua en miaulant ; je ne savais à quoi attribuer cette singulière députation quand j'appris qu'il n'y avait pas d'autres habitants dans le village. Reschid-Pacfaa avait fait une expédition de ce côté ; les habitants avaient tous pris ta fuite pour ne pas être décimés, et le village avait été mis sens dessus dessous par les soldats. La carafvane aiv racba ce qu'elle put de portes et de solives, et en 6t un feu d'enfer toute la nuit; nous .en avions besoin, car il faisait très-froid, et nous étions campés au milieu d'an marécage : j'aperçus de là les hautes sommités du Taurus.
17 avril. Même fertilité du sol et même abandon; de nombreux monticules annoncent qu'il n'en était pas de même autrefois; nous trouvons un village miné, àrexception de deux on tavîs maisons, et couchons, après cinq henres de marche, près d'un campement de Kurdes; il y-avait un monticule et des fondements fort anciens.
Nous eûmes la visite de quelques Arabes à ûgur res aussi sauvages et aussi extraordinaires que celles des Kurdes: Ds étaient armés d'un cassetête , en bois. Quant aux Kurdes , voici leur costume : une-chemise en toile qu'ils relèvent audessus des genoux ; quand ilsmarchent, une ceinture en cuir et un manteau ; les cheveux longs ' et une calotte, quelquefois un turban pai^es-
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SUS. Leurs armes, consistent en une lance énorr mëment longue, quelquefois accompagnée, pouir les chefs, d'une queue de cheval ; un fusil , us sabre recourhé et un petit houclier : quelquesuns avaient des frondes et lançaient des pierres avec beaucoup d'adresse.
iS avril. Le plateau commence à s'incliner; même dbandcm. Nous trouvons des tentas de Kurdes qui cultivent une petite portion de terrain en coton et en blé. On voit de grands mon*tieules , et des ruines de villages. Nous faisons cinq heures et venons coucher près d'un ruisseau où je recueille quelques bonnes espèces d'insectes. Quant aux plantes , la saison n!est pas assez avancée : je cueillis cependant le Barbarea integrifolia (1) en bon état.
19 avril. Plusieurs grands moAticules sur notre route, et ruines de villages considérables, sur lesquelles les Kurdes ont dressé leurs tentes- Ces demi-sauvages accourent sur le passage de la caravane pour demander un peu de tabac; ils paraissaient tous dans une grande misère ; il en vint à moi deux qui faisaient mille gambades , chantaient et s'accompagnaient d'instruments grossiers; je leur jetai 'une piastre sur laquelle ils se précipitèrent comme sur un trésor. Le sol
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est tellement fertHe et si lé^er qu'il a àpeinebesoin d'étrelabouré; lesplan tes sauvages puUalent extraordinairement dans les champs cultives { le Leontice chrysogonum (1) , par exemple, formait de larges tapis jaunes dans la plaine.
20, 21 avril. Nous errons pendant ces deux journées à travers nn pays tout couvert de roches et de pierres volcaniques détachée, qui ne permettraient pas de le cultiver au peuple le plus industrieux, quoique l'herbe croisse avec vigueur da^s les intervalles. Le payis est nécessairement désert. La caravane éprouve de grandes difficultés à passer de nombreux ravins oik Teaa coulait encore.
20 avril. Le terrain devient un peu moins pierreux. Nous trouvons quelques tentes de Kurdes : {»%s d'un ruisseau , une vingtaine de femmes kurdes se lavaient ou se baignaient absolument nues ; elles ne furent nullement étonnées à notre approche : les plus modestes , en petit nombre-, nous tournèrent simplement le dos; les autres ne paraissaient pas se douter qu'elles étai^it nues devant des hommes. Ensuite nous campà-
tl) N' 393, Mesopot. LeonHte ekryîosoiam de Lot.: (Prod.l,p. 109) n'était indiqué dans Us auteurs çp'enGrèce et dana lira lies de l'Archipel ; se trouve aussi en abondance dans le Caucase , prorince de Baki. Bieger l'a décrit dans ses Enumérations, p. 174, sous le nom de Bongm^dia,
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mes près de tentes kurdes, et je fus obsédé de demandes de médicaments- Nous avons beaucoup descendu , et déjà la chaleur est considérable, rtons sommes à douze heures de Mardin.
22 avril. Le pays est meilleur : les Kurdes cultivent en coton et en blé quelques portions de terrain; nous (imes ce jour-là environ nenf heures et vînmes coucher près d'un village eh grande partie ruiné, à trois heures de Mardin, dont nous apercevons le château. Près de ce village, coule un ruisseau sur le bord duquel j*ai le plaisir de voir quelques mûriers.
23 à f/^iL Mardin. !Noas marchons deux heures en plaine, et ensuite nous gravissons péniblement la montagué conique de nature calcaire et schisteuse sur laquelle Mardin est bâti. Je descendis chez un négociant arménien catholique pour lequel j'avais des lettres de recommandation.
Mardin, ancien Marde ou Merida, a environ 2000 maisons turques, 400 d'Arméniens catholiques, 400 de Syriens dont la moite est catholique. La population est de 12 à 15,000 habitants.
La ville est entourée de murailles en bon état; la citadelle, qui domine la ville, termine et couronne le cône; elle est naturellement très-bien défendue par les rochers à pic , et passablement en état.
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Les habitants de Mardin sont presque tous janissaires ; il y a les Otouz-Bir (1) , les Irmi- Bech (2), les Kefs, qui portent les signes de leur orta (3) écrits sur les bras aTec de la poudre. Ils se font souvent ta guerre entre eux ; les enfants mêmes en se rencontrant se prennent de querelle, s'ils sont d' cola différente; ils se lancent des pierres avec des frondes, et malbear au passait qui se trouve au milieu de ces cailloux , qui rebondissent dans les rues étroites.
Le commerce de Mardin consiste en coton cultivé par les Kurdes fellahs , et dans une espèce de toile légère de coton. La montagne est assez bien cultivée en jardins, disposés en gradins, naguère plantés d'un grand nombre d'arbres fruitiers, mais les soldats turcs d'Âli-Pacba les ont tous coupés pour se chauffer; on ne songera probablement pas de limgtemps à les replanter dans un pays où le découragement est partout.
J'appris des nouvelles de l'armée de Reschid- Facba: il a fait tomber près de cent cinquante tètes de Kurdes près de Diarbekîr.
Il y a à Mardin un archevêque et un éréqne
(1) Les7V«n<ee(tm> {%) he$nngt-emq.
<3) Compagnie.
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catholiques qui. ont étudié à la Propagande de Rome.
24, 25 avril. Séjour, courses autour de Mardin. —Herborisation dans la montagne; végétation encore peu intéressante} je trouve cependant quelques plantes nouvelles.
26 avril. Je profite de l'occasion d'un pacha qui se rendait k Bagdad avec une suite nombreuse pour aller à Mossoul; les caravanes font un détour assez grand pour s'y rendre et suivent le pied de la montagne , passant par Auzilm et E^ki-Mossoul , quelquefois même par Dgeziret) suivant que la route est sûre ou non. Le pacha suivit la route directe à travers ce qu'on appelle le désert , qui serait mieux appelé les steppes; elle n'est jamais suivie àcause des Kurdes et des Arabes qui l'infestent , mais le pacha ayant les moyens de se faire respecter, n'hésita pas à s'y engager : j'eus donc la bonne fortune de passer dans un pays peu visité;
Nonsnefîmesque sis heures et vînmes coucher dansunoampementtrès-considérable de Kurdes nomades. En sortant de Mardin, il y avait quelque peu ée culture et quelques villages ruinés, mais bientôt toute trace de culture cessa. On ne peut se faire une idée juste de la vigueur de la végétation qui couvre ces riches plaines désertes. On y trouve aussi une grande quantité de ma^fi-
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qnes insectes. — LesKurdes chez lesquels doust&> çûmes l'hospitalitë, sont tout à fait indépendants : ils reçurent le pacha avec les honneun dns à un ë^anger distingué^ une garde armée reilla autour de sa tenté; ces Rnrdes me pamrentbeaucoup moins misërablesque les Kurdes fellahs que j'avais rencontrés. Leurs femmes étaient en général assez proprement vêtues; leur camp forme plusieurs grands carrés ouverts d'un côté. Deyx cbeiks kurdes nous accompagnèrent. 27 avril. Une heure après avoir quitté le camp des Kurdes , nous trouvâmes une large vallée dans laquelle nous vîmes quelques cultures et quelques villages. On rentre bientôt après dans le désert; la végétation s'y déploie avec la plus grande force. De même que les tribus qui occupent la Mésopotamie ^ -quelques plantes semblent se disputer l'envahissenient du sol ; leurs diverses stations forment dans la plaine autant de tapis de diverses couleurs : la Cenfaurea behen ( 1 ) occupe à elle seule de vastes espaces et ne . permet qu'à quelques faibles plantes de vivre sous sa protection ; le Sinapis oUveriana , une espèce à^Avena^ etc. etc. , se montrent presque partout^
(1) Indiquée dans la collection sous lenom de Ceniaurea cerinthefolia. Mësopot. {SemUula cerinthefolia, Dec. Pr. 6, p. 567). — Il yen a une autre soua le même nom, qui est la CeMaurea tonsanguinea, de Dec. itnd.
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Vers ia fin de notre journée , le pacha et sa suite s'arrêtèrent devant un ruisseau pour attendre les mules chargées , parce qu'au delà on se trouvait dans le voisinage d'Arabes Âuézi , la plus nombreuse et la plus redoutable tribu de cette nation. On ne tarda pas, en effet, à apercevoir une quantité considérable détentes noires dispensées sans ordre dans la plaine, et plusieurs Arabes montés sur des dromadaires qui se dirigeaient vers nous. Lasuite du pacha, qui nous avait devancés, nous criait de nous hâter, recommandation qu'il était presque Inutile de faire aux muletiers, car épouvantés de l'approche des Arabes , ils poussaient à outrance leurs malheureuses mules. Tout à coup cependant ils cessent de les harceler, leur figure redevient sereine , et ils se mettent à chanter. J'ignorais ce qui avait pu causer ce changement, car nous étions encore assez loin des tentes , et il fallait passer un large ruisseau pour y arriver ; mais je m'aperçus que le pacha et sa suite avaient pénétré dans les tentes des Arabes: dès lors toute crainte avaitcessé; le pacha, et tout ce qui lui appartenait, étaient désormais sous la protection des Arabes : nous étions leurs hdtes, et leur hospitalité est tellement connue que les muletiers étaient dès lors aussi tranquilles que dans les rues de Mardin. On fit une grande réception au pacha ; on tua force
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moutons et on distribua de vastes teirines de pilaw (1) à toute la suite. Le pacha fut même obligé de leur accorder un jour entier. Four mettre cette politesse à profit , je me fis accompagner d'un Arabe et je fis une excursion dans le désert , mais la Tégétatton est peu intéressante : jusqu'à Mossoul , elle est uniforme et méditerranéenne (2).
Les Arabes passent pour être riches, mais leur manière de vivre est très - misérable ; ils sont
, couverts de haillons, n'ont souvent qu'une chemise et vont nu - pieds ; leurs cheveux sont ' partagés en grandes tresses sur les côtés de la figure ; leurs femmes sont recouvertes de lambeaux de chemises, aussi noires de saleté que
' leur peau; lés enfants sont entièrement nus jusqu'à sept ou huit ans , quoiqu'il fasse quelquefois très-froid.
Non loin de Nizibiu se trouve Daviua, ville antique, mais ces deux villes ne sont plus que des bourgades dépeuplées.
28 avril. Séjour.
29 avril. Nous partîmes tard , car les Arabes voulurent servir à déjeuner au pacha : une procession d'Arabes portant chacun un plat se di-
(1) Biz bouilli.
(2) G'est-À^re semblaMe à cdle dea provinoes qui avoi- ■înent U Médilerraoée.
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rigea de la tonte 011 l'on faisail la cuisina à cells du pudia; ou servit uu éuorme.pilaw à ia snite. Le pacha distribua des robes rayées aux cheiks, et ensuite on se mit en route avec une escorte de cinquante Arabes montes deux à deux sur un dromadaire, et tenant une jument en laisse ; ils étalent armés de lances de plus de dix pieds de long. Toute la journée nous eûmes à passer des ruisseaux très-profonds , un entre autres qui l'était tellement , que les cbevaux furent obligés de le passer à la nage. On chargea les effets sur les dromadaires , mais cependant tout fut mouillé , quelques effets tombèrent dans l'eau et (Virent perdus; un homme de la suite du pachâ se noya parce qu'il yonlut passer sur son cheval. Ne me fiant pas aux dromadaires qui, en se débattant dans l'eau , imprimaient de violentes secousses à leurs cavaliers , et qui ne marchaient qu'à force de coups , je me décidai à passer le torrent à la nage ; ïnais sachant à peine nager, je me fis soutenir par quatre hommes qui me conduisirent k l'autre bord.
Une heure avant d'arriver au konak, nous cheminions très-paisiblement lorsque tout à coup nous entendîmes des cris affreux qui partaient de l'escorte à quelque distance de nous : les gens qui la composaient avaient mis pied à terre , s'étaient pris de querelle , et comme pour me
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âonner un simulacre ée leurs combats , Ils s'ëtalent partages eh deux bandes: les lances sa heurtent , on se prend aux cheveus , un homme est bleasë & la main , le combat s'échauffe de plus en plus, le tout accompagné des cris des cha' méàux, aussi «xtraordinaires que ceux de leurs mattres. Le pacha , qui ne pouvait rien sur cette bande désordonnée, continuait paisiblement sa roDte , lorsqu'à quelque distance de nous , nous aperçûmes une trentaine d'hommes , armés da ftisils , postés sur la route ; on s'arrêta , on appela les Arabes qui , pour un instant , oublièrent leur querelle et volèrent au-devant de noua. On marcha avec précaution , on découvrît encore un autre parti d'hommes armés; c'étaient des Kurdes du mont Sinjar ; ils ont dans cet endroit deux forts villages en bon état", et cultivent une cw-t taine portion de terrain. Grâce à leur position éloignée des villes de Mardin et Mossoul , ils sont indépendants de la Porte , et gr&œ à leurs flisils et à leur cqurage, ils savent bien se défendre contre les Arabes qui n'osent les piller. Quand ces Kurdes virent que nous n'avions aucune mauvaise intention, ils se retirèrent sans qu'onéchange&t de côté et d'autre la moindre politesse. -^ Kous établîmes là notre kottak ; les Arabes firent un grand cercle ; leurs chameaux s'agenouillèrent aussi en cercle derri^^ eux. Ils anumèreiot dtf
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fen et se mirent à causer entre eux , leurs lances plantées en terre à leurs côtés. C'était un spec^ tacle assez nouveau pour moi que celui de ces bommes presque nus , à figures sauvages , éclairées par le feu du bivouac. — Le pays que nous avions parcouru était entièrement désert , mais denombreux monticules que npusapercevions indiquaient qu'il avait été autrefois très-habité; il parait néanmoins qu'à toutes les époques la majeure partie du pays était fréquentée par les nomades. Nousrencontronsaussi.desruiuesdegrands villages. — Nous faisons ce jour-là dix heures. 30 avril. Nous continuâmes notre route k travers le même pays; nous rencontrâmes un grand nombre de petits cours d'eau à chacun desquels nos effets furent mouillés, particulièrement nos plantes. Nous eûmes ensuite six mortelles heures à faire sans trouver une goutte d'eau » par la plus'forte chaleur du jour. Lorsque nous approchâmes du ruisseau , nous en fûmes avertis par une nuée de cousins ; mais dès que nous fûmes sur le bord, il ne nous fut pas possible, ni aux hommes ni aux chevaux , d'y tenir : les cousins et les taons y étaient si nombreux que, hommes ' et bêles, tout fut couvert de sang en un instant; lions fûmes cependant obligés d'y rester assez longtemps , car les bétes de charge enfoncèrent 4visleraisseaUf et on euttoutes les peines imagi-
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nables pour les en retirer.—^ Mous fîmes ce jourlà seize heures , et nous marchâmes quelque temps dans l'obscurité : la pluie tomba assez fort pendant la nuit.
1er mai. Jq trouTfti sur la route une ënorme quantité de sauterelles qui n'étaient encore qu'à l'état de larves et qui se dirigeaient toutes du même côté; la terre en était couverte et semblait brûlée sur leur passage. C'est ainsi que, faTOrisées par le Vent , elles ont 'quelquefois déyasté l'Asie et l'Europe. JVous étions à quatorze heures de Mossonl et nous résolûmes de nous y rendre le même jour. Le pays devient un peu montueux : arrivés à huit heures environ de Mos> soui , nos Arabes crièrent à toute la caravane de faire halte : leur coup d'œil perçant avait discerné à l'horizon an point imperceptible pour nous; ils nous dirent qu'ils voyaient distinctement des Arabes, mais qu'ils ne pouvaient dire s'ils étaient amis ou ennemis. Aussitôt ils sautèrent de leurs dromadaires sur leurs juments, et en un instant ils disparurent de nos yeux «n se dirigeant vers la troupe qu'ils avaient aperçue. L'un d'eujt, parvenu sur une sommité, arrêta tout à coup sa jument et se dressa sur ses'jambes pour voir de plus loin , sans que la jument ftt le moindre mouvement, et repartit ensuite avec une vitesse extraordinaire. Les Arabes restés sur
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les chameaux suivirent les juments, et en uq instant l'escorte disparut; mais bientôt après iU accoururent en dansant et en chantant, et nous apprirent que c'étaient des Arabes amis. La caravane continua sa route après cette alerte* et quelque temps après nous aperçûmes la rivière; c'était le Tig-re. Le pacha descendit de cheval , les Arabes firent cercle autour de lui, on fuma la pipe, et le pacha conféra avec eux pour la solde qui revenait à l'escorte. Un instant après nous aperçûmes Hossoiil. J'allai descendre diex nn chrétien cathoIiquepourlequelj'avaisuuelQttre» et je fus l)ien reçu.
Mosioul est entouré de murailles en bon état e\ qui ont été rétablies^ il y a une douzaine d'années, avec un fossé peu profond : le tout n'offrirait pas une grande résistance à de i'artillerie. On ne sait pas au juste la population de la ville: on compte 2,D00 maisons de chrétiens, 1,000 de Chaldéens catholiques, 1,000 de Syriens catho-. Vques et 1,000 de Syriens schismatiques; il y a aussi quelques juifs- Quant à la population musulmane, il est vraiment difficile de l'établir. Si vous consultez les habitants, ils vous diront qu'il y a 50,000 maisons, ce qui est absurde. Je serais porté à croire que toute la population n'excède pas 30,000 habitants. Si l'on compare Mossoul à une ville de France de 30,000 âmes , à
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Orléans par exemple, on tronvera qud Mossonl est bien inférieur en étendue , et encore on peut dire que le bon quartier de la ville est en ruiné. La popnlaticHi y était plus considérable il y a quelques années, mais la famine et la peste de 1830 et 183.1 en ont réduit beaucoup le chiffre; beaucoup de villages et plusieurs parties de la ville ont été abandonnés. Les maisons sont en général assez bien construites et garnies intérieurement de meubles qu'on fait venir de Bagdad. Elles sont disposées de manière à mettre à l'abri de la chaleur, qui est excessive depuis mai jusqti'en décembre. Toutes les chambres sont voûtées : celles du bas, qui sont comme des caves, sont habitées l'été, celles dn haut l'hiver; les terrasses servent pour dormir pendant la nuit. — Je fus invité à dîner chez un catholique : on commença par servir des confitures , des dra-gées, des pastèques, des grenades, etc., etc.j et de petits verres d'eau-de-vle. Ce prélude de dîner durapendant près de trois heures, pendant lesquelles les convives ne cessèrent de boire de petits verres d'eau-de-vie; aucun d'eux n'en but moins d'un litre, ce qui m' étonna beaucoup dans un pays chaud. Ils chantaient en poussant des cris horribles et en faisant des contorsions à l'avenaut. Ënfm, à ma grande satisfaction, on se leva pour s'accroupir autour d'un vaste plateau :
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chacimporta la main au plat non sans répa&dre la moitié de ce qu'il contenait. Il vint plus de trente plats qui étaient péle-méle an milieu des débi-is. Le service dés petits verres d'eau-^de-vie ne se ralentit pas pendant le dfner.
A l'ouest du Tigre ilyabeaucoup de ruisseaux d'eau sulfureuse, et à l'est des eaux thermales-
Le principal commerce de MossonI consiste en toiles peintes de coton , d'où est venu le nom de mousseline. La plupart des ouvriers sont tisserands ou teinturiers; le fil de coton leur .vient de l'Inde , car il n'y a pas de filatures à Mossoul; ils se servent , pour donner de la roidenr à leurs fils, d'un empois qu'ils préparent avec lesoignons de VOrniihagalum umbellatum (t), que les Arar bes leur apportent du désert , et qu'ils leur vendent à très-bas prix. » ^ • ,
Les chrétiens se plaignent beaucoup des musulmans , et surtout du gouvernement , qui ne cesse d'exercer des avanies à leur égard ; à diaqne
(1) n partirait au contraire, d'après ce qu'a bien touIu m'endire M. Decaisiie,quel!LpUnte qui fournit l'empois sec dont se serrent 4es cordoimiers à Constant inople et qui est appelé ârich, provient d'un grand asphodèle blanc, voisin de Va. ramosus. M. Botta m'a confirmé le fait, en ajoutant que cette substaoce se recueille eu assez grande quantité aux ea- Tirons d'Alep.
Les collections d'Aucher ne contiennent d'ailleurs , en fait d'omitbogales à ombelles, que les n"* 2144, au inont Olympe, et J&80, des environs d'Isfûbtui.
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nouveau pacha, ils sont obligés de payer des sommes considérables. La population musulmane est fort turbulente , et divisée en plusieurs partis qui se font sans cesse la guerre , les uns pour tel pacba, les autres pour tel autre. Une partie de la ville s'arme contre l'autre ; on tire des coups de fusil dans les rues; on crie à outrance; on démolit quelque pan de muraille, mais bien rarement le sang coule. Après s'être bien évertués entre eux de la sorte, les Turcs, fatigués, éprouvent le besoin de s'occuper de leurs affaires ; on fait la paix, sauf à recommencer à la première occasion. Les pachas ne se permettent guère d'exercer d'avanie à l'égard des Turcis , tout retombe sur les chrétiens. Mon hôte , jeune homme de dix-huit à dix-neuf ans, jouissait d'une certaine aisance ; mais à la mort de son père , le pacha d'Alep exigea de si fortes sommes , que la malheureuse famille fut obligée de vendre tout ce qu'elle avait de mobilier pour contenter l'avidité du Turc.
Mossoul est eu plaine, et n'offre guère d'avantage à un botaniste. Depuis Alep, le sol est uniforme, ainsi que la végétation ,- elle estméditerranéenne (i X et ne m'a pas offert plus d'une centaine de plantes de quelque intérêt. On aperçoit, k
(1) ^oy. p. 193, note 2.
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quelque disunce, lesmMUgnes néigQtiseA d'Ama* dieh; mais, comme mon intention était de visiter Bagdad, je ne touIus pas étendre jusque-là mes redtercbes(l). Je me décidai seulement à eonsacrer que]([ues jours à visiter une petite montagne iBommé« Makloub (2) , à cinq heures de Mossoul, nu delà du Ti^e. Je passai 16 fleuve sur un bac' de forme irrégulière; la proue se relève presque à angle droit, à la manière des bâtiments turcs, à éperon, de Constantinople. De loin, je prenais ces proues pour des tentes ; on ne voit pas quelle peut être la nécessité de cette forme. Je me trouvai sur Tenlplacem^it de l'ancienne iViniVe que r^m reconnaît très-bien aux divers monticules qui couvrent la plaine; en creusant, on trouve facilement des fondations d'anciens édifices. La plaine est bien cultivée jusqu'au pied des m<Hitagnes,et on aperçoit plusieurs villages.— Après cinq heures de marche nous arrivâmes à un vil- \a%B.niimmé Bagtchika^ entouré de très>beaUX oliviers; il en est de mÂme de quelques villages voisins; la population se compose de Yezides, nation répandue sur le mont Sinjar. Les ¥ezMes n'adressent d'hommages qu'au diable; ils se rapprochent des Guèbres et des Sabéens, mais
(1) f^o^. pourtant page 206.
(2) On trouve dans le manuscrit , entre parenthèses , le mot Ttnvenée : c'est sans doute U signiOcutioii de Maklgub.
n,g,t,7rJM,GOOglC
BNimiEMT. M»
tuufJSBmtiu^ plw Anciens qa'inix îo'wt uiiMste de la religion des Mages oa celle des deox prineipes (!)• (Gaizoniy notice sur les Ywides deBsgdad.) — Il y t aussi dans ce village des Scbyy tes OH sectateurs d'Ali (3). Je nie trouvai ce soir-là précisénient à ranniTerfiaire d'une fête.qu'ils e^ lèbrenttous les ans« et qui consiste à maudire Omar. La cérémonie se passait sur une- terrasse Toitine de celle où je «ouchais; le cbeîk monta stit une peUte coupole en agitant un dr^eau auquel il avait mis le feu ; la foule pendent ce temps chantait à tne-téte, et en s'acconpaguant de tambours de basque x II n'y a pa$ tfaUtre Dieu que Dieu i Mahomet est son prophète et Mi le vicaire de Die». Yûireat ensuite dea imprécations contre Omar. On ne doit jamais prononcer devant euiL le nom de Cheytan ou tout autre mût qufrcommenoe par ch.^^ J'étais descendu chea un Guèbre jacobite (3) , qui voulut bien m'accompagner sur la montagne et me Caire visiter le couvent chrétien qui s*y trouve : nous mîmes
(1) ArîmoDe et Oromaze.
(2) On sait que cette secte du mahomjtîsme est dominante en Perse.
(3) La secte chrétienne des jacpbite* , formée par un moine syrien du vi* siècle, a uq chef qu'elle appelle patriarche d'Anlioche et qui réside dans le Diarbékir. Cne graade putie d'entre eux se sont réunis i l'ÉgUM catholique.
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deux benres à faire cette coarse.' Le cènveAt est inhabité depuis deux ans qae les Kurdes, survenus k l'improviste , le pillerait entiètHoent , et forcèrent les moines à se sauver. Il est immense et d'une construction singulière ; c'est un vrai dédale. L'église est très-grande et contient beaucoup d'inscriptions syriennes sur marbre '. elles paraissent fort ancienneis. Près du couvent , il y a de belles cavernes ombragées d'oliviers et d'où l'eau coule en abondance : c'est un endroit délicieux dans un climat brûlant. Je fia une assez ' bonne berboftsation : je cueillis V Ânisosciadium oriehtate(i)j Calophaca eupkratica{2)i une non* Telle espèce de A/icAaiwcia (3); etc^T- J'allai coucher le soir au village , et le lendemain je fus de retour de bonne heure à Hossoul où jefusobligé d'attendre qnelquesjourspour trouver un kellek ou bateau posé sur deà outres (4), pour Bagdad. Il y avait , il y a vingt ans , des dominicains à Mossoul ; mais des querelles étant survenues entre eux et les catholiques du pays, ils furent rappelés par la conr de Rome. On me conduisit à leur
(!) N° 3598. Aucher Éloy l'a retrouvée aux cnTirona du golfe Persique , n* 4556.
(2) N° 1186 , Boua le nom âe C. tigentta, Auch. heC, euphratica porte le a" 240&, avec cette indication des localités ; entre Ziamat et Eningam.
NM
\i) Toy. p. 18, note 3, et p.213.
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couvent qui n^a rien de remarquable. Je visitai la bibliothèque- qu'ils dnt laissée; elle ne se coibpose guère quede livres ascétiques. Chaoun peut en prendre à ^ guise , car ils n'ont plus de maîtres ; cep^dant , au nombre qui en reste , il né parait pas qu'il y ait grand amottr pour la lecture àMossoul. ^
Tous les kelleks étant partis pour conduire les troupes à Bagdad, je me vis dans l'obligation désagréable de perdre plus de quinze jours à Hossoul à les atteUdre.
Le temps était d^autant plus perdu que Mossoul ne m'offrait aucun moyen de l'utiliser (1).
(1) Lemanque de resaourcea pécuniaires suffisantes, non moins qat les événements dont la.contrée était alors le tb^âtre, et qu'Aucher Eloy indique (ilusbas , l'ont empêché de tirer de ■ODséjourà Mossoul le parti qu'il en avait espéré. Ilestàregrettér surtout qu'il n'ait pas pu accomfdir son excursion dans les montafpMB d'Amadieh ; il aurait rapporté sans doute de cette contrée, si peu comiue, des plantes intéressantes. Mais tout porte à croire que nous aurons bientdt des notions complètes sur Mossoul et ses environs , grâce à la nomination de M. Bottaauxfoactionsdeconsul deFrancedans cette TiUeilea voyagea de M. Botta eu Arabie ont enrichi l'histoire naturelle ; les [Jantes qu'il en a rapportées sontdéCrit^ par M. Decaisne. Nous avons vu M, Botta avant son départ pour Mossoul , et noiA l'avons engagé , autant qu'il était en noua , à faire profiter la science des facilités que sa position lui donnera pour explorer lepays: personne n'est plus capable que M. Botta de nous le bien bire connaître.
Sont le rapport politique , sa mission ne peut manquer non
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Gependaut j'apercevais au loin et au delà du Tigre les montagnes (ÏJmadiehy dont les premières lignes conservaiont encore de la neige. Je résolus d'y tenter une excursion. Les un« préludaient qu'il y;avait du danger, les autres qu'il n'y en avait pas; ce n'était cependant qu'à: une petite journée de Hossoul. Je ne me laissai point intimider, je pris des cbeyanx et je partis. Le passage du Tigre ute prit beaucoup de temps.
En été , lorsque les eaux sont basses , on établit sur Je Oeuve un pont de bateaux j mais le Tigre étant très-fort daue celte toison, on se sert de barques. La réquisition des kelleks pour conduire les troupes à Bagdad, n'en avait laissé que trois pour faire le service « pendant la récolte desorges. On ne peut se faire une idée de la confusion qui régnait à ce passage ; les bommes , les femmes se beurtaient pour entrer; d'autres survenaient qui les poussaient et les faisaient tomber par douzaine dans la rivière : le sang'coulait , les effets étaient emportés par le courant « les en* fants étaient foalés aux pieds ^ etc. En payant dix fois la valeur du passage, j'obtins non sans peine
|dui d'ctreudiei l'inBuaicefruiçaiM dans e» conti^et loin* tainesites chrétiena,qiHyi(mtenei»er^putdnacn aMngnpil nombre, y reconnaissent encore li Fiaaee omwim leur fm tecbiee BtUmlb.
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d'mtrer dans U barque , où je Aw entasse parmi des Kurdes et des Arabes en haillons et couvôrtff de Termine. Je passai près du village Jonas , où l'on prétend qu'est le tombeau du prophète de ce nom(l). La mosquée qui renferme cesprécieuseft reliques est située au sommet d'un monticule autour duquel est construit le village. — Je passai de nouveau à Bagtchika, et le soir iioQS arrivâmes près d'un village kurde , où nous campâmes.
J'étais à peine assis que je vis alrriver un paysan tout éploré qui vint nous dire que les Kurdes de la montagne lui avaient enlevé deûx^ mules chargées. Les gens du village ne tardèrent pas à venir nous rendre visite, et j'appris d'eux qu'il était impossible d'aller sur la montagne, que la route d'A-madieb était complètement interceptée-
Le beyde Ravandus ayant appris la sév^ité de Rescbid-Pacba envers les Kurdes des montagnes du Diarbékir, et sachant que ce visir méditait aussi de le soumettre \ s'était d'avance mis eu mesure : il ayait armé les Kurdes et ne permettait à personne de pénétrer dans les montagnes. Le bey^ de Havandus était naguère un assez petit prince kurde : il ne possédait en quelque sorte que le
(l)DftnBle Journal d'une campagne , etc., page 115, il est donné une autre venion vai l'origkie «le 'Ce nom.
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boui^ de ce nom , qui avait du reste l'aTantage d'avoir une forteresse construite sur la sommité d'un rocher, et qui parait imprenable, du moins dans ce pays. Il a étendu depuis son pouvoir en s'emparant d'Amadieh et d'autres cantons; de sorte que c'est maintenant un des plus redoutables chefs kurdes. C'est un homme plein d'énergie (1) et même de génie, et qui a su établir des lois et une police au milieu dés brigands kurdes. On sait que le fameux Soliman, la terreur des Croisés , était de la nation des Kurdes , et que toute la Mésopotamie leur appartenait. Le bey de Ravandus est capable de rétablir leur puissance. Cependant il a à lutter contre les Turcs et les Persans: poùrra-t-il conjurer l'orage? 11 craint beaucoup les Francs, et leur permettrait difficilement de visiter son pays. 11 redoute d'autant plus Reschid-Pacha, qu'il voit que celui -ci a des Francs avec lui; on Itlia entendu dire : >Lës têtes noires (c'est ainsi qu'il appelle les Francs) ne me reviennent point du tout !»
Il peut facilement réunir 30,000 combattants , hommes d'une férocité et d'iAe intrépidité rares; ils ne connaissent pas d'autres armes que le kan-
(1) Oa trouvera dans la Relation du Foyage en Armait et en Perte , par M. Tcsier, le détail romanesque des circoo- Btauces qui mit précédé l'avéoemeiit au ptmvoir de ce Iwj.
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djar (1); ils se précipitent avec cette seule arme sur re&nemi et i'égorgent , sàris être effrayés ni par la fusillade , ni par rartillerie. L'armée turque, toute régulière qu'on la dit, n'est composée que d'infanterie et de brigands que la soif seule du pillage anime. A Diarbekir, ils ont commis des atrocités réroltantes. Après avoir assouvi leur fureur sur les femmes et les filles , ils les égorgeaient et jetaient tes enfants encore à la mamelle dans le feu. Avant ' ces circonstances, le bey de Ravandus laissait passer tranquillement les caravanes ; on pouvait même parcourir seul les montagnes sans courir aucun danger. Il a établi un ordre très-sévère, et on ne connatt point, dit-on , de voleurs dans tous ses domaines (2).
Je fus obligé de renoncer à cette excursion , qui me promettait une bonne récolte , et je revins tout chagrin à Hossoul. On préparait des kelleks , mais il n'y avait pas de rameurs ; ils
(1) Espèce de poignard court que les Turcs portrait à c6të du yatagan.
(2) Le bey de Ravandus a été fait prisonnier en 1836 avec un certain nombre de chefo de sa nation. Envoyé à Constantinople, il est resté longtemps à l'arsenal ; rendu à la liberté, en faveur d'une espèce de traité, il est mort à Sinope en débarquant , ainû que plusieurs de ses «oropagnons. On suppose qu'ils (»t été empoisouoés.
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étaient tous partis pour Bagdad , et c(»nme il est impossible à ces kelleks de r^nonter le fleuve , oes hommes étaient obligés de revenir par terre, ce qui demanda beaucoup de temps. Il fallut donc s'armer de patience. Imaginant cependant qu& le pacha pourrait trouver le* moyen de me faire partir, j'allai lui présenter mon firman et mes lettres i je parlai d'abord à un homme de sa suite , qui nous traita , mon conducteur • chrétien, et moi , avec beaucoup de hauteur. Cet homme avait cela de remarquable qu'il avait un nez d'or tenu par une petite chaîne du même métal, attachée derrière la tête. L'avantdemier pacha lui avait fait couper le nez pour le punir de ses extorsions; mais il était rentré en grâce auprès du nouveau pacha, et ne se montrait» me dit-on, pas moins insolent à présent qu'autrefois. Du reste, dans un pays où l'on ne connaît de l'honneur ni le nom ni la chose, ce n'est point du tout une honte de porter la marque de punitions justement méritées. Les Turcs, bien loin de rougir de la bassesse de leur naissance et de leur professsion, s'en font un titre d'honneur. Usvontplnsloin : ilstirentvaniténon- Sâttlement de leurs imperfections extérieures , mais encore de leurs vices et de leur crimes. Un pacha raiployé dam l'armée de Rescbid-Facha se fait appeler Tcherkoth Ali-Padta (Ali4^cha
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l'arrogant). Il n'est connu qiie sons ce nom, et lui-même répète souvent : Je suis Tcherkoth Ali-Facha!
J'avais attendu l'arrivée du pacha au palais; quand il approcha,lecapidjiannonçason arrivée à haute voix : aussitôt une centaine de soldats irréguliers, les uns à cheval, les autres à pied, et presque tous en haillons , se mirent eh rang dans la cour; le pacha pa^a cette troupe en re< vue et se rendit à son audience» oii les principaux de la ville l'attendaient pour lui faire leur cour. Le pacha, après avoir pris connaissance de mes papiers, me fit appeler. J'entrai dans la salle, et m' assurant de l'œil la place qui me convenait, j'allai me placer auprès du pacha. L'homme au nez d'or ne manqua pas de me rappeler à l'ordre et de m'indiquer du doigt la dernière place du divan : je le regardai alors avec dédain , et il fut bien surpris quand ii entendit le pacha lui-même lui dire : « Non» c'est à côté de moi qu'il doit se placer. ■ Le pacha m'acciabla de politesses , mais je ne pus obtenir rien de plus. En sortant du divan , je n'avais pas encore eu le temps de remettre mes souliers qu'une naée de domestiques, comme des harpies, se jetèrent sur moi peur avoir des bakchich; rien n'égale l'avidité et la bassesse de ces misérables. Quoique habitué aux mœurs de l'Orient, je fus révolté
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de leur hardiesse, et j'en eoTOyai promener la plus grande partie ; ils ne se regardèrent pas comme battus , et ils vinrent les uns après les autres à mon logement pour extorquer quelque chose.
id mai. Enfin tout fut prêt ce jour-là pour mon départ. J'avais fait prix pour un ahra à raîson de mille paras de Hossoul (1540 de Constantinopte): c'était trois fois trop cher, mais comme mes hôtes les chrétiens n'osaient contredire des. musulmans, et que je ne pouvais faire, moi, 4]u'ane mauvaise affaire personnelle , il fallut en passer par là. 11 y a deux, sortes d'embarcations pour descendre le Tigre jusqu'à Bagdad : les abras et leskelleks, qui ne diffèrent les unes des autres qu p ar la ^randear. Les abras ne peuvent guère contenir que trois ou quab-e personnes , tandis que sur les kelleks on peut faire entrer cent persomies et plus. Toutes^ deux ne sont que des radeaux de branchages et de roseaux supportés par des outres gonflées d'air. Lorsque ces radeaux sont arrivés à Bagdad, on vend les brandiages, car le bois est rare et cher dans cette ville, et on renvoie par terre les outres à Mossoul : on pense bien qu'il ne serait pas possibleàces embarcations de remonter le Tigre (I).
(1) Ce proche est en usage depiiis un' temps inimémorial
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, Lorsque, je fus rendu à l'endroit où je devais m'embarquer, jetrouvai un attroupement nom- breux qui m'y attendait j pour arracher de moi des bakchich. Les kellek-bachis, au nombre de cinq ou six, malgré le prix excessif que je leur aTaisdonné, osèrent encore me demander un bakchich, et j'eus beaucoup de peine à les éloigner. Vinrent ensuite les hommes qui avaieiit enflé les otatres , ceux qui avaient lié les branchages , cinq ou six domestiques du pacha j des employés de là douane, une espèce d'inspecteur du port, deux ou trois individus qui ne purent bien me décliner leurs titres. Je ne voulus point d'abord écouter toutes ces impertinentes demandes , mais on ne me laissait point partir; alors, j'eus beau me fâcher et crier à mon rameur de partir, il ne bougeait pas plus qu'un terme. J'eus d'abord l'envie d'aller ebez le pacfaa , mais je réfléchis que c'était une grande perte de temps et d'argent à distribuer à sa suite, et qu'ensuite, suivant les idées des Orientaux, j'aurais eu aux yeux du pacha ntauvaise grâce à réclamer pour des bakchich. Je m'exé<Tutai et satisfis à toutes
pour descendre le Tigre et l'Euf^irate. V<^. Hérodote Ut.I", chap. 194.
Sur le Nil , oo se sert d'embatcationa soutenues par dei à~ trouilles. Foy. p. 18, note 3.
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les prétentions; c'était, me disait-on, la coutume.
Enfin on détache l'abra , et bientôt le courant m'entraîne hors de vue de Mossoul. Le rameur de mon abra était un montagnard du mont Sinjar, aussi stupide que yorace; et si je n'y eusse mis ordre , il aurait dévoré le premier jour les provisions que j'avais faites pour tout le voyage. La rive gauche du Tigre est bordée de collines de marbre , sur lesquelles je recueillis quelques bonnes plantes. Le Tigre est une fort belle rivière plus de deux fois plus large que la Seine au-dessous de Paris; on trouve sur ses bords plusieurs ruines de villages , et des restes de châteaux forts sur la rive gauche. Au reste, de chaque côté le ■pays est désert , c'est un terrain d'alluvion aride et rempli de cailloux, qui ne convient pas à la culture ; le palmier ne paraît point devoir y réussir.
16 mai. Vers le soir , nous nous trouvâmes au commencement de la chîdne du mont Hamerin (1), qu'on appelle en cet endroit Gébet Âli. Le rameur tira de dessous son fez une sale calotte de laine , et me la plaça sur le genou ; ignorant ce que signifiait ce procédé , je repoussai la
(1) HatitruB, de la carte d'Arrotramith. M. Teïier dit Btùnroun.
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calotte qui alla tomber dans le Tigre. Gela lui déplut beaucoup ; il repêcha sa coiffure et m'apprit qu'il voulait encore un bakchich ; que l'usage le voulait ainsi , parce qu'une fois qu'on était parvenu au Gebel-Ali , il n'y avait plus rien à craindre des Arabes. Jevoulus donneralors cinq peischirsqu'ilrefusaavecmépris,enajoutantqu'il en voulait vingt.. J'étais occupé à le gourmander à ce sujet , lorsque nous aperçûmes toute la rive droitQ couverte d'Arabes qui nous adressaient les questions d'nsage: D'où venez-vous? Où allez-vous? Qui êtes-vous?Dès que n.ous ëâmes satisfait leur curiosité , ils nous prièrent , avec quelque autorité, de venir à terre, et sur notre refus, deux Arabes prirent leurs, outres et se mirent à nager vers nous avec leurs fusils sur la .tête. Pendant toutes ces explications, j'avais préparé mes armes, et nous leur criâmes que s'ils s'avançaient d'avantage nous ferions feu sur eux ; que d'ailleurs ils pre- . naient mal leur temps , parce que nous étions suivis de deux kelleks qui portaient chacun plus de 300 nizams. Ils se retirèrent alors en protestant qu'ils ne voulaient avoir qu'un peu de tabac.
Les bords du Tigre, dans beanconp d'endroits, sont couverts de la plus vigoureuse végétation , et en grande partie le Tamarix gallica , le Salix
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eupkratica (i) y le Capparis (2), îa S'mapis glabrata, ete. (3).
Nous arrivâmes pendant la nuit à Tekret, et l'ahra s'arrêta derrière un rocher en vue du port. Je descendis à terre pour y passer la nuit; le lendemain de très-bonne heure, je fus réveillé par les voix de femmes du village; elles ve-, naient les unes après les autres puiser de l'eau au Tigre , et se laver en même temps ; et comme j'étais en partie caché par le rbcher, et que d'ailleurs elles ne soupçonnaient pas qu'un homme était couché près d'elles, elles découvraient sans . réserve ce qu'an reste , dans l'Orient, on montre plus volontiers que sa ûgure. Il n'était pas prudent de me découvrir , je restai coi pendant fort longtemps, quoique cela me contrariât beaucoup, car j'avais l'intention de partir de trèsgrand matin pour herboriser autour de Tekret. Cependant une femme m'aperçut par hasard ; elle se mit à donner l'alarme. Quelques-unes avaient même déjà saisi des pierres; mais comme j'affectais de dormir profondément, elles s'éloignèrent sans chercher à m' emporter ities effets, et je pus enfin me lever. Tekret est un assez
(1) Populus Eupbratica. Olivier, 6g.
(2) N» 409 , C. leueophylla.
(3},N* S26, Sinapis iavigaia.
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pauvre Tillage qui avait un château et des murailles, mais presque tout est en mine; les paysans, cultiyent des céréales sur l'autre rive du Tigre. Le désert était tout brûlé; je trouvai cependant quelques bonnes plantes.
17 mai. A midi, je repartis avec un autre rameur, car on est dans l'usage d'en changer à Tekret, qui est à peu près à moitié chemiU. Nous vîmes bientôt sur lâ rive opposée àTekret, des ruines très-considérables qui s'étendent pendant plusieurs lieues sur les rives du Tigre. On me dit que les habitants les appellent Eski-Bagdad(i). Vient ensuite le village de Dor, où je remarquai le premier bouquet un peu considérable de palmiers. J'aperçus au loin une tour conique dont la construction remonte à une antiquité reculée; vient ensuite Samara , village comme les précédents. Le pays est couvert de ruines, et je remarque l'embouchure de plusieurs grands cours d'eau (2), ce qui donne au Tigre une laideur et une profondeur qui en font uqe superbe rivière. Je passai une partie de la nuit à terre.
18 mai. Les palmiers deviennent très-com-
(1) Le Tieux Bagdad,
(2) Ce sont les embouchures du grand et du petit Zab qiti descendent des montagnet du Kurdutan.
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muns et les villages nombreiiix; mais tont paraît' sait dans un délabrement et une misère déplorables. Pe tous cMés on élève l'eau de la rivière (1) pour arroser les terres cultivées.
19 mai. Bagdad. En approchant do- Bagdad, la rivière se promène majestueusement an milieu de magnifiques plantations de palmiers, sous lesquels sont construites les maisons des habitants; j'aperçus la coupole dorée d'un kesmène, tombeau d'un prophète mort en ce lieu , et trésrévéré des Persans , qui y viennent en pèlerinage. Enfin Bagdad s'ofih-it à mes regards. J'allai d'abord ch'ez l'abbé Triochi, vicaire apostolique faisant les fonctions de coiisul par intérim. Je me présentaiensuite chesM. le Résident anglais de la compagnie des Indes, qui me reçut avec la plus grande. affabilité, et me fit accepter un lo> gement chez lui.
Me voici dans la cité du commandeur des fidèles , dans la ville d'Haronn-al-Raschid, suf le théâtre des Mille et une Nuits. Combien j'ai été désenchanté ! Combien sa grandeur est déchue ! Presque toute la ville est en ruine , ses rues sont désertes , et de 60,000 habitants qui s'y trou-
(1] Sans doute avec les rooes à godets ou norias, en usage dans tout l'Orient, et introduites, dit-on, dans le tnidî de l'Europe par les Arabes.
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vaient il y a seulem^it cinq ansj il n'en reite peutêtre pas au delà de 20,000 : la peste, la guerre civile et l'inondation ontruinë Bagdad en 1831.
Daont-Pacba j gui en était le gouverneur à cette époque , av^it levé l'étendard de la révolte ; c'é* tait un homme énergique^ animé de bonnes ii>tentions, et qui était parvenu à faire fleurir le pays. On entend dire de tous côtés : «Dutempsde Daont-Pacha les choses n'allaient pas ainsi I » Ce temps est en quelque sorte l'âge d'or pour Bagdad. II était parvenu à contenir.Ies Arabes et à en tirer des tributs. Daout aurait probablement réussi à se rendre indépendant dans cette province éloignée de la capitale de l'empire , car lA avait pour lui l'attachement que lui portait la majeure partie de la population; mais le commandant des troupes turques , le pacha actuel , Méhémet-AIi, profita des trois fléaux qui s'étaient réunis contre la ville, et en eut bon marché (1).
Le sol, aux environs de Bagdad, est un désert nitreux peu propre' à la végétation; cependant le palmier y réussit admirablement. Du temps de Daout-Pacha, on cultivait la canne à sucre, l'indigo et le coton; maintenant ces cultures sont
(1) f^oy. à la fin du Journal de 1835, Motioe spéciale sur Daout-Pacha. ■
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abandoiuiiées; senleraeDt oo voit encore quelques miaérables (^amps de coton.
Je 6s en Mésopotamie une course qui ne me prodaÛHt presque rien. J'entrai en passant dans la cour de rimam-Housa , grande mosquée couverte, ainsi que s^ quati^ minarets, de belles mosaïques; il y avait un nombre considérable de Persans, d'Hindous, de musulmans de toutes les sectes et de tous les pays, qui y étaient venus en
Bagdad occupe les deux rives du Tigre réunies par un pont de bateaux dans l'état du monde le plus misérable ; la partie de la rive droite est la plus considérable, l'antre n'est guère habitée que par des Arabes. Dernièrement la guerre existait entre les deux parties , et on se battait à outrance ; le pacha parvint cependant à chasser les rebelles, et maintenant tout paraît asâez tranqiiille. Ce pacha est , au reste , un homme faible ; il ne fait pas volontiers le mal , mais il le lai^e faire. En résumé , h Bagdad , comme dans le reste de la Turquie, tout annonce la ruine et la desUmction. J'appris, à mon jgrand étonnement , que le commerce 4e l'Angleterre était fort peu de chose dans ces ciHitrées, et que c'était la France qui en faisait la majeure partie, surtout pour les draps.
22 mai. Je partis pour visi ter Babylone avec un
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jeune Turc quiparle très-bien le français, et quia étudié à-Paris aiix frais du pacha d'Egypte (1). Un des ' biitëatlx du pont de la Tille ayant été emporté par le courant , nous fûmes obligés d'attendre plus de, deux heures qu'cm eût réparé le pont; à une heure plus loin , nous fômes arrêtés par de nombreux canaux qui contenaient encore beaucoup d'eau. Ordinairement il se trouve des couffes, espèces, de corbeilles rondes d'osier, et enduites de bitume, et qui servent de bateau, mais les Albanais à la solde du pacha , et qui gardaient leurs chevaux au vert, se permettant toutes sortes de vexations envers lés bateliers, ces derniers avaient abandonné leur poste. Nous fûmes obligés de coucher sur les bords de la rivière.
23 mai. Le lendemain nous nous voyions sur le point de revenir à Bagdad , lorsque nous vîmes arriver un gros bateau qui nous prit à son bord, et. nous conduisit au delà des canaux dans le désert. Après deux heures de marche «nviron , nous trouvâolés un khan ruiné , nommé khan Keroua; deux heures après nous en vîmes un autre en bon état , le khan Jzad. À une heure plus loin nous traversâmes lé canal Mahmoudieh;
(1) /^oy. page 99, te Journal d'une c«mpa(^faitepar ce jeune bouune au service du paciia de Bagdad , en 1S34.
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noHS trouTàiïiâ^ ensuite Les restes d'un ancien canal , et <rîilmes coucher au khan Bir el Nous, à côté d'un canal. Les khanp'qui se trouvent de deux heures eu deux heures sur cette roule sont I ferment la nuit pour se mettre rabes, qui les respectent tout t. Il y avait autrefois des vilkhans, mais il n'en reste plus
Quelques habitants se sont logés dans le khan Asad. Quelques heures avant que j'y arrivasse, les Arabes venaient de tenter sur une caravane un enlèvement qui s'avait pas réussi. Nous trouvâmes sur la route une grande quantité de Juifs, de Persans, d'Hindous, d'Arabes, qui se rendaient en pèlerinage , les premiers à Kéféli , où est le tombeau d'Ëzechiel , mort pendant la captivité de Babylone, les derniers à Kerbela. Celte dernière ville est depuis peu de temps devenue considérable .- elle est habitée pur tout ce qu'il y a de mauvais sujets et de vagabonds en Perse, en Mésopotamie et en Arabie. Ils ne rectmnaissent aucune autorité et ne payent aucun tribut au paclia de Bagdad. C'est là que se réfugient chaque jour les habitants mécontents de Bagdad , Hillad , etc. Les environs de Kerbela sont plantés d'une énorme quantité de dattiers. On y cultive aussi les céréales an moyen d'irrigations , par un canal
âérné de l'Euphratc, et qui a été fait par un prince hindou. Le grand nombre de pèlerins qui affluent à Kérbela suffit pour joter d'aiUenrs beaucoup d'argent dans le paya;
34 mai. Après une heure de marche, le boI devient gypseux et contiait de petits caillouK roulés. Ce changemrat de sol prodiiit une différence sensible dans la Tégétation, et j'y remarquai des plantes que je ne retrouvai plus aillent: le Fagonia Bruguierii (1), etc. Une heure après nous trouvâmes le kh4m Scandera f à quelque distance, à droite, on aperçoit un autre khan surlaronte de Hussein. Une heure après le khan Scandera , on arrive i Toweba où Ton trouve les premières collines composées de débris de briques, et qu'on suppose être le commencement de l'emplacement de Bâhylone. Là finit le terrain gypseux. Depuis Tow^>a, tout le sol est couveirt de débris de briques pt de poteries. Noos trouvâmes le canal Nosseil , puis le khan Nesserau; deux heures après le khan Muhanil avec quelques palmiers. Nous trouvâmes ensuite beaucoup de canaux, et nous ne tardâmes pas à arriver sur les bords verdoyants de l'Euphrate. Il y a d'épaisses forêts de polmiers jusqu'à Hilla. Nous passâmes sur un pont de bateaux, et nous entrâ-
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mes dans la ville où nous allâmes loger chez an Arabedu pays.
. 25 mai. Hilla {Babylone)^ sur la -rive gauche de TEuphrate, a des murailles et une citadelle de hrique^ le tout très -faible, mais suffisant pour imposer aux Arabes. Voici une preuve de l'impossibilité de rien établir de fixe sur les peuples des villes de l'Orient: sur le bruit qui courait qu'on allait faire .une levée d'hommes pour cinq ans, la moitié de la population qui a en horreur l'état militaire, surtout le régulier, se sauva les uns à Kerbela, les autres chez l'imam de Mascate. Tous les |oars il en partait : cinq jours de voyage à travers lé désert et à l'aidede dromadaires suffirent à ces gens pour se mettre àTabri.
Noos parâmes de bonne heure pour visiter Birs Nemroudy qu'on suppose avoir été le temple de Belus. U ne reste plus qu'un pan élevé de murailles en briques, sur un énorme monticule formé lui-même de constructions de même nar ture. Sur le sommet |se trouvent de gros blocs de briques, dont la superficie est comme vitrifiée. On remarque dans les constructions des conduite qui avaient pour but de faire circuler l'air au travers décès énormes masses : de la sommité j 'a per^ ÇU8 Kéfeli où,estle tombeau d'Ëzéchiel. Au delà du lac qui est voisin de Bahylone , l'Imam-Hussein,
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lieu de pèlerioage pour les Persans. Notre guide nous cobta qu'autrefois il n'y avait point de lac eu cet endroit, et qu'il s'est formé sousl'influenCe d'une prière d'Ali. Ce que dit Hérodote sur l'immense étendue de Babylone n'est point exagéré, (Quatre cent quatre-vingts stades de circuit (dix étades pour un mille); il y avait, il estvrai, des jardins, des champs labourés dans l'intérieur ; mais les aurailron comptés parmi les merveilles du monde , s'ils n'avaient été tels qu'Hérodote nous les repcééente ? Je fus de retour de bonne heure à Hilla. Berka n'était qu'à environ deux heures.
26 mai. Mujellibé {Bdbel). Nous reprîmes la route de Bagdad, et nous allâmes visiter les rui- . nés de la tour dite de Babel : Mujellibc, Mukallibé ou Makloub c'est-à-di^e renversé. Parmi les ruines on trouve un lion en granit, à moitié enterré, et qui tient un homme couché sous lui. Ce sont d'énormes monticules de débris parmi lesquels On distingue encore çà et là des murailles, mine inépuisable où l'on vient extraire des briques et des pierres pour construire. Il y a., sur la sommité , un arbre isolé {Tamarix articulata ) (i) àont tous les voyageurs parlent : les
(i) La collection contient : 1° un échantillon sans numéro
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uns (lisent que c'est un cèdre , les autres un arbre tel qu'on n'en trouve nulle part de semblable; un arbre enfin qui date des temps anciens , peut-être même du temps d'Hérodote. Nous allâmes coucher au Khan Iskandera^ où nous trouvâmes une société nombreuse de juifs qui allaient en pèlerinage. Nous vîmes là un jeune homme assez extraordinaire ; il avait six doigts très-bien formés, tant aux deux pieds qu'aux deux mains.
27 mai, Nons trouvâmes sur la route une grande quantité de Persans qui revenaient de Kerbela. iXous rencontrâmes fort heureusement nn bateau qui nous conduisit à une heure de Bagdad ; mais il fallut attendre longtemps avant que le patron du bateau eût recueilli le prix du passager. Les gens du pays payèrent 1 tcherkli, 2 f. 20 c; quant aux Persads, que les Sunnites (1) détestent et méprisent comme hérétiques^, ils n'en exigèrent pas moins dç 1 kran.
ni nom, mais avec l'indication précise de la localité : recueilli sur les ruine» de la Tour de Babel. 2", n' 2822, Tomtrix pycnocarpa, Babylone,
Ces deux édiantillons appartiennent au Triehona pyjnoearpa , de M. Decaisne.
(I) Les Sunnites sont une secte du mahométisme à laquelle appartiennent les Turcs. I<es Persansaa contraire sont Schyyles ou partisans d'Ali.
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c'est-à-dire 5f. Comme étranger, ils voulurent aussi me donner une preuve de rhospitalilé musulmane^ et exigèrent de moi 1 kran. Un jeune musulman qui m'accompagnait leur parla avec fermeté; on se disputa longtemps. Mou gpide fit valoir mes firmaps, mes lettres pour Ali-Paeba, etc. , et l'on fiait à Famiable avec 2 tcher-> klis.
Le sol, d^uis Bagdad jusqu'à HilU est sec , ingrat et nitreux^ on n'y voit que UsTamarïJcgai^ lica et articutata , pfctiocarpa , le Chenopodiàm fruticosumylçZfgoph/ilumsimplexylePeganum, harmalaMFagOHinBruguien{\){tBTe),\inCiicu~ mis nouveau (2) , un ^juga (3), le Savignia œgyptiaca,.eX le Rammculus natans que je ne pus recueillir (4): tout était desséché i le pays. serait fertile s'il était bien arrosé.
a juin. Ignorant qu'il y avait une oarayane prête à partir de Bagdad pour Kermanohai je m'étais fait donner cinq hommes d'escorte y car indépendanunent des voleurs qui infestent la
(3) M°385, nos Irait, mdéterminaUe.
(3) N° 1575, sans nom, étiqueté A. elongala. M.-B. par M. Décaisse-
(4) Peut-être le tl. aqmtilà qni croit en Awc comiM en Ewope. A^oba {loy Va recueilli dans le Jourdain. N'39.
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roiite f il y avait encore à craindre les Kurdes de Ravandus, qui erraient sur la frontière. — Ffons traversions les bazars où il y a toujours Une grande foule, par conséquent, beaucoup de tumulte et souvent des querelles. Un Alignais qui se disputait vivement avec un aiitre homme , voyant qu'il nepouvait pas obtenir raison, tira un pistolet et brûla la cervelle à son adversaire : le malheureux vint tomber aux pieds de. mon cheval qui fut effrayé et faillit me renverser par terre. En sortant de la ville , je remarquai une mosquée du temps des khalifes : elle est, comme presque toutes les mosquées de ce pays-ci , recouverte en entier de belles mosaïques. En dehors des portes , je trouvai campée une caravane de Persans pour Kermancha. Je continuai ma route à travers un sol d'alluvion desséché et nitreux , qui produit de très-beaux effets de mirage, et vins attendre la caravane près d'un camp, voisin d'un village à peu près ruiné ; elle me rejoignit vers minuit, et après avoir voyagé tout le reste de la nuit , nous arrivâmes à la Duila, petite rivière que nous passâmes sur un bac. Le chef du bac exigeait de chaque Persan un demi-kran pour le passage , tandis que les Turcs qui se trouvaient là en même temps que nous , ne payaient qu'un huitième de kran environ. Je me fis l'honneur de penser que jo valais bien un Turc , et en con-
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séquence je donnai un kran pour moî et- ma suite ; on me jeta mOn argent au nez et on se mit en mesur&de m'empêcher de sortir du bac. Tout ceci se passait à Tinsu de mon escorte qui se trouvait parmi la foule et ne pouvait guère Toîr c&qui m* arrivait. Dès qu'elle en eut connaissance , elle accourut , distribua à tort et à travers des coups de fouet , et je ne payai absolument rien. C'est une petite avanie que je ne regrette point de leur avoir faite.— De l'autre côté de la Diala , se trouve le village de Bakauba^ qui est bâti au milieu d'une forêt de palmiers. Le village est assez considérable , mais délabré , et la culture y est fort négligée. Nous allâmes camper en dehors, et pass&mes la journée sous nos tentes. Mon escorte me devenant inutile, puisque je me trouvais dans une caravane composée de plus de cinq cents bommes et de mille bétes de cbarge , je congédiai mes gens , à l'exception d'un homme qui demandait à m'aCcompagner jusqu'à la frontière. .
A juin. Une heure après le coucher du soleil, la caravane se mit en route; nous traversâmes un pays absolument désert , et marécageux en plusieurs endroits , à cause des canaux d'irrigation de la Diala. Le matin, nous arrivâmes à Scharaban. On alla camper dans un champ nou* Tellement moissonné, Lq feu qu'on alluma sç
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eottiBtunîqtta bientôt à im tas de gerbes et menaça de faire un graod dég&t } henreusaBent ee tas seul brûla, nous nous bitimes d'aller no«s établir ailleurs.
S Juin. Au eomxqencement de la nuit on se mit en route; le pays est désert. Vm» le milieu de la Buit , nous airivâmes aux sources de la Diala ( i) qui sort du mont Hamerin , et qne nous passâmes snr un pont. Le sol d'alluTton cesse et les pierres commencent. Je regrettai beaucoup de n'avoir pas traversé le mimt Hanerin pendant le jour, car la végétation doit y 4tre intéressante. J'avais Intention d'y foire halte et d'y att^adre le joar« mais on m'assura que c'était très-imprudent , parce qne la route était iafe^ée d'Arabes et de Kurdes. — De bon n^Un noua noua trouvatmes à Kosrabad, village de 200 habitant^ Les environs de Kosrabad n'étant pas sûrs, je fus cMigé de mé faire escorter par cinq hommes pour faire tme excursion dans le dé^rt. A ma grande satisfaction la végétation y était encore dans tonte sa force, et je reoiallis dans cette course le. G/ar.i£ut£nionf/x(^uMn avec de beaux fruits; VOUveriaorientaUs et une nouvelle espèce de BuploTum. Je me reas«itis ce jour-
Ci) Aucher-Eloy a coufoodu un dei aStuoits de ta XHab avec cette rivlire dle-inéiBe.
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là pour la première fois de la mauvaise qualité des eanx des plaines de la Perse; j'éprouvais des coliques violentes tontes les fois que j'en buvais , et mon estomac en fut continuellement dérangé.
Gjuin, Nous partîmes de grand matin etfhaes à peu près cinq heures pourarriver à Hadji-Karw Khani (1) , village (limite des palmiers) , avec un beau pont sur VElhuan^ petite rivière qui vient des montagnes du Kurdistan ; ce pont est en assez btffi état i l'exception d'une arche; il faudrait peu de frais pour la reconstruire, mais qui se chargera de cette dépense? Nous fûmes obligés de passer la rivière à gUé; nos chevaux avaient de l'eau au>-des.su$ du poitrail. Nous allâmes camper au delà du village ; là nous apprîmes qu'une caravane considérable avait été pillée deux jours auparavant par les Kurdes, et qu'on se disposait à en faire autant de la nôtre.
La caravane ne voulut point se hasarder à continuer sa routé sans escorte : elle jugea prudent d'attendre le retour de soixante cavaliftrs persans qui étaient allés accompagner une caravane du côté de Bagdad. Nous restâmes
(i] Le khan aaa dm pèlerins, La lettre h aspira K preoDOnc comme un it. A. £loy écrit Khadji,
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donc en place toute la jotii-nëe du 6 et du 7. 7 juin. Je profitai, de ce retard pour faire une excursion dans le désert, et je cueillis le Ttivemièra nummularia (1), X Heliotropium per~ sicum (2), le Lotus Michauxianus (3) , etCi Je me fis accompagaer par un paysan, qui à chaque instant me suppliait de retourner au camp, m'assurant que quoique nous ne fussions qu'à une heure et demie du village il n'y avait point de sûreté pour nous , et quç bous courions risque d'être dépojjillés et même tués. J'étais octcupé à cueillir le Tavemiera, qui croit sur les collines escarpées , lorsque mon guide qui était monté sur le sommet de la colline, vint à moi tout tremblant en m'assurant qu'il venait d'apercevoir deux cavaliers, qui safns le moindre doute nous avaient vus et nous auraient bientôt atteints. Je gravis à mon tour le sommet , et distinguai en effet dans l'horizon deux points nOirs qui me parurent être des hommes à cheval. Je jugeai prudent de déguerpir au plus vite, et me fiant sur ta bonté de mes jambes, je liai solide^ ment mes .plantes et je dis à mon guide de me
(1) \° 1080, avec cette étiquette d'Aucher: Hedysarum m rvpibus desertis Assyrias.
(2) N° 2390. Cette plante à corolle inrundibulifomie , doit probablemeat former un genre nouveau.
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suivre. En on instant je. franchis ravins et collines , ine dirigeant toujours en ligne droite vers le village qu'on apercevait au milieu de tous les. bouquets depalmiers. La route que nous suivions était tellement accidentée , qu'il aurait été impossible à un cheval de nous y suivre ; nous craignions seulement d'être cernés ^ ce qui faillit en effet nous arriver. £n regardant autour de nous, nous aperçûmes de chaque côté un cavalier qui avait l'intention de nous barrer le chemin, mais ils étaient encore loin, et en redoublant d'efforts , j'arrivai à ma tente couvert de sueur et de poussière , et dans un état difficile à dépeindre, avant qu'ils eussent pu m'atteindre; cinq minutes plus tard je tombais entre leurs mains.
Le soir , l'escorte étant de retour , nous nous mimes en route. La caravane an lieu de marcher avec ordre, et de se- choisir un chef, comme cela arrive dans les caravanes qui voyagent dans le désert , se trouva bientôt dans une confusion inimaginable ; chacun commandait i les femmes criaient, les enfaiits pleuraient ; les plus braves invoquaient Ali. On entendait crier de tous côtés : la Ali ! les derviches récitaient des versets du Coran, etc. Nous marchâmes pendant près de deux heures sans que personne S9 présentât, ce qui rftssura un peu la caravane
nigiti.rJMjGOOglC
tS4 RELiLTIOirS DE TOTAGES
et rétablit uiaiBittiblèmeat Tordre , lorsqu«^ tout à coup le cri d'alarme se fit entendre. Je croyais que les femmes allaient pousser des cris de désespoir , et que de nouveau tout allait rentrer duis le désordre ; mais soit habitude de pareils dangers, soit réngnation , soit enfin confiance dans notre escorte, on garda le plus profond silence. On continnait à réciter des versets du Coran , et à répéter sans discontinuer la profession de foi musulmane des Schyytes:
11 n'y a pas d'autre Dieu que Dieu ! Mahomet est son prophète, et Ali est le vicaire de Dieu ! Au premier cri d'alarme , les cavafiers qui marchaient à la queue de la caravane , se portèrent à la tête, et bientât j'entends la fusillade. Les Kurdes, soit qu'ils fussent en petit nombre, soit qu'ils se souciassent peu de se mesurer avec soixante hommes bien armés, lâchèrent pied, car en général ils n'aiment point à se faire tuer, et la moindre résistance leur fait abandonner la partie. Quand ils forent éloignés, tous les hommes de la caravane, qui étaient armés de fusils , se joignirent à l'escorte : on cria victoire -, on tira force coups de fusils, pour effrayer davantage l'ennemi , et lui &ire croire que nous avions avec nous des troupes Filières, qui sont l'effroi des Kurdes ; nos gens montaient sur les hauteurs et commandaient l'eierclce avec des voix de Stentor, (te
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marcha cepe&duit Id reste de ta mit , en ayant la ^écaution d'envoyer dei édairetiTs sur les devants de la caravane.
Sjain. Le S au matin, après cinq heures de marche, nous arrivâmes sur le territoire Persan, au khan Kekerrad(i% où sont les ruines de l'ancienne ^^^^rte, sur les bords de l'Ellouan (2). Autour du khan se trouvent quelques huttes de paysans. Les ruines d'Astigarte sont fort étendues; les mors d'enceîate existent encore en grande partie, ainsi que des restes considérablea d'une forteresse. J'allai Visiter sur une hauteur deux petites pyramides élevées sur les tombeaux de deux voyageurs Prussiens , assassinés par les Kurdes , suivant ce que me dirent les gens du pays ; je ne pus en savoir davantage : les tombeaux eux-mêmes ne portent aucun renseignement. Nous passâmes la journée auprès du khan, et le soir nous nous mîmes en route. Toute espèce de crainte étant dissipée , l'escorte nous avait quittes , et nous cheminions paisiblement, lorsque des cavaliers qui étaient restés en ar->
[1] Sam doute le klian de Shah Zada, appelé pawagede Kari»a dans U carte d'Arrowsmith.
(2) Ou plutôt un de MB «ffluemtB. Le principal cours de U rivièie semble remonter vers le nord^ d'après U carte d'Arrowsmitb.
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rière , accoururent au grand galop et jetèrent de nouveau TépouTaute dans la caravaHe , annonçant que l'on'Tenait de découvrir un parti nombreux de Kurdes qui témoignaient l'intention de nous attaquer. On fit aussitôt halte ; les hommes armés de fusils se réunirent au nombre d'une quarantaine ; j'en faisais partie. Eu ma qualité defrànghi (l)je devais connaître le talim(2), et je fus d'un commun accord nomiué général de toute l'armée , tant cavalerie qu'infanterie , car , il y avait environ quinzehomines de cette dernière arme : c'étaient des calérgis qui suivaient, à pied ouàâne, leurs mules chargées. Je disposai mon monde de iuon mieux , et leur reicommandai sur^ tout de ne pas tirer , suivant leur usage , un seul ' coup de fusil avant que l'ennemi né fût à portée. Je recommandai- aussi à la cavalerie de ne point faire de mouvement avant que l'ennemi, après avoir perdu quelques hommes, commeuçât à s'ébranler. Mes dispositions prises, nous attendîmes l'ennemi de pied ferme. Un instant après, un nuagO épais de poussière nous annonça l'approche des Kurdes. Je réitérai mes ordres d'attendre que l'ennemi fût arrivé à portée; mais, au mépris de leur général, ils déchargèrent bieii-
(1) Nom générique des ËuropéenB.
(2) La tactique miliuire.
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tôt au hasard leurs liislls , tous ensemble , et en criant comme; des démons : l'ennemi riposta à la même distance et se retira voyant qu'on était en mesure. C'est ainsi , en général , que se fait la guerre entre . les tribus nomades ; on tire des coups de fusil pour se faire peur, et il est bien rare que le sang coule. Après avoir fait feu, l'ennemi intimidé n'ose pas riposter ; on s'élance sur lui et le pillage commence.
Le matin nous passâmes devant un grand village ruiné, nommé ^er/)ou/, où il y a deux grands khans en bon état. Quelques temps auparavant nous étions entrés dans une vallée assez bien cultivée et où coule une rivière qui sert poiir l'irrigation des terres. Les montagnes de celte partie de la Perse ont ta forme , la teinte noire et sauvage qui distinguent les formations trachitiques. Nous allâmes planter nos tentes à une heure de Serpoul , près d'un campement de Kurdes cultivateurs , jusqu'au pied de la montagne dite Nâlkou (qui brise les fers des chevaux).
Bj'uiiî. Voulant faire une excursion sur la montagne qui était couverte de verdure , je Cs venir un Kurde; et je lui demandai si, moyennant un Kran de bakchich, il voulait m' accompagner sur la montagne : il y consentit et je partis. Nous trouvâmes, à peu de distance, des tentes kurdes entourées de nattes et couvertes de feuillages.
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D^s que je fas aperçu ^ les femmes et les enfants accoururent à moi pour m'examiner, et quoique m<m costume ne dût rien aroir de bien extracH*dinaire pour elles , puisque c'était à peu de chose près celui du pays , elles ne cessaient pas de me tâter de tous les cétés. Deux d'entre elles poussé* rent l'indiscrétion si loin, que je fus obligéd'eraployer la force et de leur donner sur les mains de violents coups avec le manche du keser ou fouet que je tenais à la main. Elles avaient mis la main dans mes poches et en avaient retiré mon mouchoir et ma bourse , tandis qu'une autre , soit qu'elle eût pris certaine ouverture de mon pantalon pour une autre poche, soit par un autre genre de curiosité , s'amusait à y fourrager d'une manière fort désagréable pour moi. J'eus tontes les peines dn monde à écbiapper à ces harpies, après avoir repris les effets qu'elles m'avaient ' enlevés. Je n'étais pas à une demi-heure de la caravane lorsque mon guide , l'être le plus stupide et le plus sauvage que j'aie jamais vu , me témoigna l'intention de retourner, disant qu'il y avait des voleurs, que le soir approchait, etc., et il était à peine midi. Je me fôchài contre lui, mais il me mit en main l'eau et le papier qu'il portait et me laissa là. Je fus donc obligé de retourner senl à ma t«ite, chaîné du bagage destiné à cette grande berbo-
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risati(m qui se borna à deux on trois plantes. Le Kurde eut le front àe se préœnter pour toucher le k rau qui lui avait été promis, et, pour avoir la paix, je lui en donnai la moitié. Un instant après, unkurde, se disant autorisé par legouTemement persan , vint œe demander oomme un droit établi suc tous les voyageurs la somme de six kraus. Je lui répondis, qu'étant Franc je n'étais pas soumis à cette loi, que je ne payerais qu'à la force, mais qu'ensuite malheur à lui, parce que à Kermancha je saurais le faire punir. Je n'eus pas besoin d'en dire davantage , car la peur que les Persans ont des Francs est incroyable.
liions partîmes le soir une heure avant le coucher du soleil , en remontant le cours de la rivière qui arrose la vallée. En approchant du pied de la montagne, cette v^léé devient charmante. La rivière eslbordéede^a/ix euphratica (l).Nous gravîmes le Nàlkou à travers les pierres dans un sentier très-difficile : la montagne est couverte du Qâercus, qui fournit la noix de galle du commerce, de Pistacia terebinthus etdu Rhamnus pubescens qui fournit la graine jaune de Perse, Voulant visiter cette montagne, je m'arrétaf vers
(1) ^oy. page 216, note 1.
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le milieu dé la nuit près d'un camp, pour y attendre le jour, et laissai la caravane continuer sa route.
\Q juin. Le matin, j'explorai quelques vallées et montai sur un des pics les plus élevés; j'y fis une herborisation passable. Je continuai ensuite ma route au milieu d'une forêt de chênes. La vallée s'élargit et forme une assez belle plaine, fermée de chaque côté par des montagnes élevées , puisqu'elles conservaient encore de la neige. On voit quelques villages au pied des montagnes > et des tentes de Kurdes dans la plaine. Vers midi , je rejoignis la caravanequi était arrêtée à Khan Soliman , près du village de Zuhat. Un garnement me vola mon canif, tandis qu'uu autre enlevait les cordons de mes souliers, et qu'un troisième proâtait de cette occasion pour me voler nia montre dans ma sacoche.
Le village de Zuhat est dans une position charmante ; ony cultive beaucoup de vigne et d'arbres fruitiers. De même que sur le plateau de l'Asie Mineure , on cultive généralement en Perse le peuplier pour entretenir la fraîcheur et ensuite parce que cet arbre poussant très-promptement, fournit au bout de quelques années du bois de chauffage , si rare dans cette contrée. Les habitants de ce ' village sont des j^U UUahi, secte particulière qni
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regarde AU comme Dieu unique , réunissant en lui Moïse, Jésus-Christ et Mahomet. Us ont de la vénération pour le diable, parce qu'il provient de Dieu, et que Dieu ne fait rien de mauvais. ( Voir sur cette secte Wolf. Researckes on missionary labours, 1835.)
1 1 Juin. Je pris un homme avec moi, et je ûs une excursion sur les sommités neigeuses du Nâlkou, qui peuvent avoir 1500 toises, et qui conservent la neige jusqu'au 15 juillet.
Là , je ûs la première excellente herborisation de tout mon voyage. £n revenant nous entrâmes dans la plaine sous les tentes des Kurdes qui nous apportèrent plusieurs grandes, tasses en bois de lait aigre pour nous rafratcfair. Je voulus donner quelque monnaie à ces gens , mais tout le monde se mit à me rire au nez j l'escorte et les hôtes étant de.même nation , il y aurait eu honte pour ceux-ci de recevoir l'argent des étrangers qui viennent sous leur tente prendre quelque repos. Nous partîmes le soir et continuâmes à nous élever; la nuit fut très-froide et nous souffrîmes beaucoup , étant obligés de camper en plein air.
iijuin. Nous parUmes pendant la nuit, et vînmes faire halte dans une va$te plaine passablement cultivée. J'avais en vue ÏElwend couvert de neige ; de temps en temps on aperçoit
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daos la plaine des ruines de villages et des tentes de Kurdes.
1 3 juin. Kermancbah. Comme il n*; arait plus que quatre heures à faire pour se rendre à Kermancbah, je me reposai un peu, et n'arrivai que le soir. Je cueillis sur la route , dans les endroits secs et stériles, le Gaillonia Olmen{\). J'allai descendre dans un khan et m'y logeai dans une mauT^se chambre étroite où j'avais peine à me retourner. Bientôt après , le domestique d'un officier anglais au service du roi de Perse, m'apporta une lettre dans laquelle ce. gentleman m'invitait à venir loger chez lui. J'accotai cette offre sans hésiter ; c'était un jeune homme plein d'affabilité , d'instruction. La position des instructeurs Anglais en Perse ne ressemble en rien à celle des instructeur au service du sultan ou du pacha d'Egypte. Les premiers ne sont point , à proprement parler, au service de la Perse, car
( t ) Dans le manuscrit le nom a ét^ efface par Audier Ëloy. On ne trouve pas dans !a collection du Muséum d'échantillons de Gaillonia provejiantdes environs de Kermanchah.
Mais il y en a t " : de Téhéran , n" 829 , tout semblable k ceux qu'Olivier et Bruguière ont recueillis jwès de k même tille , et entre Bagdad et Alep ; 2° du Laristan , (inter Faroun et Darap, secus rivulos), n° 1254 (mter Para et Darap) , n' 1357.
Le genre Jsvhertia , lUast. fiuit. orient. , t. 8 , est voisin du Gaillonia.
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c*est le gouvernement des Indes qui les a envoyés et qui paye leurs honoraires. Aussi sOnt-ils sur un pied qui ne peut manquer.de leur attirer beaucoup de considération ; leur gouvernement leur alloue les frai» d'une grande maison , force domestiques, plusieurs chevaux; ils ne sortent ]amais qu'avec une suite nombreuse.
iAJuin. Le jgouvemeur de Kermanchab, frère du roi régnant, ayant témoigné le désir de me voir, je me rendis à son palais. Il m'entretint pendant quelque temps par xme fenêtre d'un appartement qui donnait sur un jardin oiî nous avions été introduits; l'étiquette est si absurde et si minutieuse enPerse, qu'on jugea que c'était le seul moyen convenable, de me donner audience.
15 Juin, Je me rendis & Takt-et-ffostan pour y visiter le célèbre monument de ce nom; A est situé à une heure et demie de la ville, au pied des montagnes. Je ne m'attendais point à trouver une construction aussi imposante; elle a été élevée par Kosroé Parvis (1). Les quatre figurçs principales sont l'ouvrage d'un artiste persan , mais les chasses qui sont représentées sur les côtés et les deux renommées placées en dehors7
(i) Kosroë pMfts, lUs d'Moruiu III , téfuaait en £01.
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décèlent par leur 6ni et leur élégance un ciseau grec ; Kosroé, dans son expédition en Grèce, n'aura pas manqué d'en ramener des esclaves , et ce sont eux sans doute qui auront terminé le monument. A côté de ta grande caverne s'en trouve une autre plus petite avec des âgnres et des inscriptions en Pehlvi (1) -, ce monument est plus ancien que le premier. L'endroit est charmant : une eau magnifique coule en grande abondance du pied de la montagne , et fait tourner une quantité de moulins : c'était un endroit de. plaisance très-bien cboisi. Dans la grande caverne, sur un des côtés, on voit des figures récemment sculptées par ordre du prince qui commandait àKermanchahsousle demierchah; elles représentent Feth^Ali-Chah avec deux de ses fils et une de ses filles.
(I) LepeUvt estuneIaiigued£laPene,qui s'estcoDierrée comme langue savante , dans cette contrée , jusqu'à des temps assez rapprochés de nous ; inaû elle n'y était déjà plus d'un usage général au m' siècle de notre ère. Ou peut conjecturer que le peklvt a succédé au sendi c'est dans ces deux idiomes que nous ont été transmis les plus anciens textes des livres qui portent le nom de Zoroastre , et que les Parses de U Perse et de l'Inde r^^rdent conuue le fondement de leur loi. Il parait aujourd'hui démontré que le pehlvi dérive de U même source que lé tanicrit et lepaU.
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16 et itjuin. Ces denx journées furent employées en débats avec un muletier pour continuer mott voyage. Je m'aperçus pour la première fois de la fausseté des Persans , et de la difficulté de terminer une affaire avec eux. Un voyageur doit bien se garder de prendre à son service un muletier persan , à moins que celui-ci ne soit recommandé par de bons répondants, et surtout ne Ini avancer de l'argent que sous de bonnes garanties , car ces misérables sont dans l'usage de vous conduire quelques jours et ensuite de vous laisser là , quand ils trouvent une occasion favorable, emportant l'argent qu'ils font presque toujours donner d'avance. J'en fis venir deux : je traitai successivement avec eux , mais quand je croyais tout fini , tes diMcultés recommençaient et il fallait chercher d'un autre côté.
La ville de Kermanchah qui, il y a quelques années , pouvait avoir une population de 20,000 habitants, n'en compte maintenant pas plus de 5 à 6,000 , depuis la peste qui désola ce pays il y a deux ans. La plus grande partie de la ville et (les bazars sont en ruine; la citadelle n'existe plus. La rivière de Kerah passe à une bonne demi-lieue de la ville.
Au moment de mon départ de Kermanchah, oq parlait d'une expédition ççntrç 1q bey ^e i^T^^l
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tJus (1); elle devait se faire en commud k\e6 les Tuh:s , qui étaient déjà en marche et campés à Kackou. Le prince gouverneur de Kermancbah doutait i)ue les Turcs eussent véritablement rm>tention d'attaquer les Kurdes; il ne regardait cette guerre que comme un prétexte; leur véritable but, suivant lui , était de s'emparer de Sulîmanieh , dont les Persans touchaient. les revC'nus et s'étaient pour ainsi dire emparés contre toute justice , profitant de la faiblesse des Turcs de ce côté. Il y avait bien un pacha turc à Snli'manieh, mais il était sans autorité, et celle des Persans lui était bien supérieure. Ceux-ci n'ayant point de troupes dans le voisinage étaient dans l'appréhension , et le prince expédia à Téhéran un courrier pour prendre les instructions du roi. Après les avoir reçues , il fit partir un envoyé pour Bagdad afin de s'entendre avec le pacha, mais cet envoyé fut attaqué sur la route et blessé par les Kurdes : plusieurs hommes furent tués, et il eut lui-même beaucoup de peine à s'échapper.
11 est revenu à Kermanchah sans avoir pu réussir dans sa mission.
19 jum. La plaine de Kermanchah est passablement, cultivée partout où l'irrigation est possible. A une heure se trouve un khan près d'un
il) /'oy. Journal de ï 837.
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pontsiarla nirière de Kermanchah. Après àToir marche six heures toujours en plaine, je vins coucher à BesUoun, village ruiné où il y a un khan et beaucoup de peupliers.
VXijuin, Route toujours dans la plaine, cultivée en riz. Après cinq heures de marche, Sana, gros village, mais à moitié ruiné. Nous al Ions camper une heure au delà.
2ijuin. Nous gravissons une montagne pea élevée, et nous retombons dans une plaine où il y a de belles cultures et quelques villages épars; nous allons coucher à Kangovar^ petite ville avec des murs en terre , une mauvaise forteresse et les restes d'un temple de Diane; la base de ses colonnes est encore en place. Les Turcs ont une mosquée dans cet emplacement. Un Anglais qui a visité cette mosquée n'y a trouvé aucune inscription(I).
12 juin, r^ous' franchissons une montagne peu élevée et nous nous trouvons ensuite dans une vaste plaine avec de belles cultures et des pàtu-
(t) Les ruines qui restent à Kangorar , appartiennent au përibole d'un temple que l'on regarde comme consacre à Diane persique. Le soubassement occidental est encore parfaitement conservé; il supporte six colonnes dont les chapiteaux et l'entablement ont été renversés , mais dont on trouve de nombreux fragments dans les décombres.
i^Note de M. Texier.)
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rages occupés par des Iliates (I). Au pied delà chatne de l'EIwend , je traverse de nombreux villages avec des peupliers, des vignes, etc, Le premier que l'on, trouve dans la plaine est Mondourav, ruiné , avec un fort encore en assez bon état, mais bâti en terre, rious venons côtoyer Cemabadanx>ied delà montagne : ici les rochers schisteux avec des liions de quartz commencent à succéder au calcaire. On me fait une singulière querelle pour avoir satisfait, étant debout, à un petit besoin (2).
HZ Juin. Nous gravissons une montagne qui fait partie de l'EIwend, et nous couchons au pied de la principale cime, ]^ïous repartons pendant la nuit et entrons bientôt dans la magnifique plaine d'Hamadan, admirablement cultivée, et arrosée par les eaux qui coulent de l'Ehvend.
24 Juin. J'arrive à Hamadan, oiî je loge dans
une maison particulière , ne faisant point usage
des lettresque j'avais pour lechefdesKaragueuz-
arce que je n'avais point de temps à
m, bâtie en terre comme toutes les
(1) Lps Iliatps sont des Kurdes nomades du mont Zagroa.
(2) En pareille circonstance , lea Orientaux ont coutume de s'accroupir.
(3} Karagueuïlui , bomp^ aux yeux noîn , poiq d'ane
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Tilles de la Perse, est biwî déchue de la gloire de l'antique Ecbatane dOftt elle occupe à peu près remplacement ; je -dis 1t peu près , car Ecbatane , suivant le rapport des géographes anciens ^ et particulièrement d'Hérodote , devait être beaucoup plus sur le penchant de l'Ëlwend. La ville actuelle est presqn'^i plaine , à l'exception du château en ruine , et ne pourrait point, comme le dit Horier, compter ses collines comme Rome et Constant! nople : on ne conçoit guère comment ce voyageur a pu voir ainsi. Il n'y a aucun monument ancien bien remarquable, si n'est des inscriptions à tétès de clous (1) gravées sur le rocher. On y remarque une vaste mosquée, Mesgid-Djouma , qui est en ruine. C'est un édifice qui passe pour être le tombeau d'Ësther et de Mardochée. On y lit une inscription en hébreu dont on peut voir le texte et la traduction dans Morier. — Hamadan ne compte pas plus de 15,000 habitants ; il y a un petit nombre d'Arméniens et de Juifs. Onyvoit le tombeau d'Âvicenne et des ruines de tombeau,x , de très-belles mosquées avec des caractères kufiques ; enfin un an-
(1) Ces Inscriptions sont gravées dans les rochers granidquefl du niontElwend. Elles sont désignées par les habitants sousle nom de Gagdinaioéh (l'histoire du trésor). Ces inscriptions que ]ei travaux récents des philoli^ues ont expUquéea en partie ,
nnt «D Unyue mfrieoiu et pem, (^Qft ^ M, TxpiWj
rmn-n-.;Goog\c
SM RELATIONS Sï TÔYAGÊS
tiqmire powrait j faire de bellefi éécoaTertes(l). (kl peut s'y procurer de bennes médailles et de belles pierres gravées ; mais les Aidais , en les achetant ssms rime ni raison , en ont foit éksTer le prix imokodérément , et les juifs se sont emparés de ce geikre de ^afic.
tiSJuifi. Je partis pour les sommités de t'Elwend (Orontes des Anciens), j'entrai bientôt dans une vallée charmante parfaitement cuItÏTée en blé , en vignes et en peupliers. J'allai ensuite planter ma tente an-dessus d'une plaque de neige, etde là, accompagné d'un guide, je me dirigeai snr les cimes neigeuses les plus élevées, errant y faire une abondante moisson de plantes rares. Entraîné par mon zèle , je franchis avec ardeur les vallées et les précipices sans m'oceuperdn chemin, Il y avait plus d'une heure que je marchais ainsi, lorsque je me retourne pour faire une question à mon guide ; mais j'ens beau appeler, personne ne me répondit : j'étais seul, et, m' étant fié sur ce guide, absolument hors d'état de retrouver ma route. Je ne renonçai point cependant à gagner la cime , ce qui me fut d'autant plus pénible que je ne trouvais rien On très-pen de chose pour me dédommager de
(1) Le public jouira sans doute bientàt de celles qu'y A fûtes M. Ch. Texier. Fog. le prospectus récemment public de «CD grand ouvrage tm l'Annënie et h Perse.
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mes fatiga«s. LaTëgéUtion tétait à pes près cell4 de la plaine : F^rsètia suffruticosa (1 ), f^esicarût vestita (3). J'jr cueillis oep^tdant trois érucj/^x intéressants : nn Hesperîs nouveau (3), un CEthi membnznaceum{i)^ et un Tytlaspiqai pourrait bienétrenoiiTeau(5). Les hauteurs de l'Elwend offrent peu de points de Tue intéressants, si ce n'est, d'un côté, la belle plaine d'Hamadan bornée par des montagnes grises ; et d'unautre^ celle de Kattgovar et les cimes neigeuses de Bisitoun.
Je ne savais comment faire pour regagtier mefi gens , et je n'osais trop m'avancer de peur de m'égarer davantage. J'esp^ais toujours voir quelqu'un venir à ma rencontre. Cependant le soleil baissait, et je pensais avec horreur à la nécessité dépasser la nuit dans ces cimes glacées, et dans la société des ours qui n'y sont pas rares. Je pris le parti de descendre dans une vallée profonde , au fond de laquelle coulait un torrent et où du moins le froid serait moins in^-
(1) N* 234. — Elwend , n' 204 — (ex montibus Persi»), n^l631.— Ispahan, n" 4086, sani localité. (F. penduU Boisrier, n" 283.
{3) Sans numéro (/f, Pertica? Bout.].
li) Deleas. Icônes gelectat, 2, t. 75.
(5) N' 247. JHà$mophgttt AtKhtri, Mm-t a* 309.
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tense : j'étais résolu à y passer la nuit. J'avais déjà beaucoup descendu, lorsque j'entendis là détonation d'un fusil. Ne doutant pas que ce ne fussent mes gens qui étaient à ma recherche , je me dirigeai du côté du bruit, comptant bien qu'il recommencerait. En effet, après une demiheure de marche , je vis un homme qui appelait et tirait de nouveau Un coup de fusil j je marchai avec ardeur; enfin, après deux heures de la route la plus pénible à, travers les pierres roulantes, les rochers à pic, les vallées, etc., j'arrivai à moitié mort à ma tente.
L'Elvrend est au demeurant, une montagne fort peu intéressante pour les botanistes. On n'y trouva que les plantes de la plaine et des montagnes à sommités beaucoup plus basses, ce que j'attribue à sa nature schisteuse ; en effet , ce terrain est tellement sec que , autour de la neige , Jout était comme brûlé. Sa hauteur n'est point grande , et ■ elle ne conserve point de neige toute l'année ; je ne sais si elle a été mesurée , mais je doute qu'elle atteigne 1 ,200 toises. Elle n'offre aucun genre de beauté ; c'est enfin une montagne vulgaire s'il en fut jamais ; mais quelle que soit la pauvreté d'une montagne , on n'en revient cependant jamais les mains entièrement vides; j'y avais cueilH une belle espèce nouvelle de^S'iVene,
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pétales sont marquées d'un petit point noir , le Papaverfugaxy le Cicer songaricum^ etc. Je passai lauuitsur l'EIwend^et le lendemain , 25 , je fus dé retour à Hamadan.
26 Juin. Je me mis en route pour Ispahan.
Après être sorti de la plaine , le pays est inculte* faute d'irrigation. Nous fîmes seulement deux heures, et allâmes coucher près d'un petit village aune heure au delà de Jalkan, qui lui-même est un gros village avec de belles cultures et de belles plantations de peupliers et d'arbres fruitiers. Tous les villages delà Perse sonten quelque sorte fortiûés : pourquoi ce gouvernement ne préserve-t-il pas les villages du pillage, au lieu d'en faire autant de places fortes ? Telleétait la France, tels étaient la plupart des états de l'Europe sous le système de la féodalité.
Ce qui frappe le plus eu Perse , et ce qui contribue à donner à ce pays une physionomie triste et mélancolique , ce sont les ruines qui couvrent le sol ; il est rare de trouver un village dont la moitié au moins ne soit pas en ruine : il y en a un grand nombre qui sont tout à fait sans habitants. Il faut dire pourtant que les ruines ne sont pas toujours une preuve de dépopulation , et le Voyageur ne doit point s'y méprendre. En Orient^ en Perse surtout , on ne répare presque jamais les édiûces ; si une maison , par une cause quel-
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conqne, devient inliabUable^ûnrabaDdoDiie pour en bâtir uoe autre à côté. Far suite de la domination des Afghans, les guerres lointaines de Nadir-Chah (1), et des guerres civiles qui ont [urécëdé l'avènement au trône de Feth-ÂU-Ghah, une immense quantité de villages Airent ruinés de fond en comble ; les habitants ne cherchèrent point à relever ces ruines i ils aband<Hmèrent le lieu , se réunirent à un autre village ou en bâtirent un nouveau. Au reste, et dans tout le pays que j'ai parcouru , depuis Kermanchah jusqu'à Ispahan , partout où il y a te moindre âlet d'eau , il est utilisé pour l'irrigation des terres. On ne voit pas les terrée , susceptibles de culture , abandonnées comme en Turquie , ce qui est surpreaant avec un aussi mauvais gouvernement. Les Persans sont naturellement indostrieux, laborieux, et paraissent se plaire particulièrement à la culture des terres.
. J'étais campé au pied de l'Ëlwend , et conuae mon muletier prétendait qu'il y avait des voleurs sur la route , qu'il n'était pas prudent de voyager seul, et qu'il fallait attendre une caravane, je me décidai à visiter cette partie de l'EIwend.
(1) Nadir Sclialia régné dix ans , de 1737 à 1747. Fetli-Ali-^aliestmont^surletrAMeentTg?; il est mort m 1834.
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39 fuin. Le matin je partis pour cette «xctiiv sion, accompagné d'un paysan persan. Je traversai un grand et beauTÎHage Uen fortifie, am pied de la montagne. Nous traversâmes ensuila quelques tentes d'IIiates , et nous arrivâmes , :^rès deux heures de marche , dans une vallée bien arrosée , au pied de la principale sommité. Mon guide paraissait très-£atigué ; je lui dis de m'attendre dans un endroit convenu; je me dirigeai seul vers les sommités, j'y recueillis quelques plantes intéressantes, quoiqu'en petit noin* ,bre, telles que la Fesicariacretiea (l),et naCory' dalis nouveau (2). Je descendis pour rejoindre mon guide , mais , par une erreur qui faillit m'étre-fatale, je prie une autre vallée que celle où je l'avais laissé ; je me mis à l'appeler , mais j'eus beau crier , personne ne répondait à ma voix ; ce qui contribuait à m'eutretenir dans mon erreur , c'étaient des tentes d'Uiates que je prenais pour les mêmes que j'avais vues le matin- Enfin , fatigué de crier, j« me décidai à rega-
(f ) N'existe pas daus la collectioD, On n'y trouve, se npportant à cette localité, que la p'esicarid nommé ttiloba , par Aucher , à feuilles pinnatifîdes trilobées qui porte le n" 247.
(2) On ne trouve dans les colkctkms d'Aadxer que lea Coryd. wrlicUlarii, u° 400 , Mésopot.
— rutafolia 402, Baylan.
— — 4053, Asie Min.
— — 403, Mwit. de Carie.
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gner ma tente sans le guide ; lorsque je passai devant les tentes des nomades, ils vinrent tous à moi et leurs procédés furent d'abord honnêtes, mais me voyant seul , ils s'enhardirent et prétendaient vouloir me retenir la nuit dans leurs tentes; je leur dis que je ne pouvais y consentir, puisque la caravane dont je faisais partie, devait se mettre en roule la nuit même ; ils n'ajoutèrent point foi à mes paroles et se mirent à employer la force pour m' entraîner sous leurs tentes. Cette manière d'exercer l'hospitalité ne me révenait pas du tout. Je fis lâcher prise au plus obstiné en lui donnant sur les doigts des coups de fouet , et n'hésitai point à me sauver d'entre leurs mains en traversant le torrent qui coulait au fond de la vallée. J'avais jugé ce torrent assez peu profond et cependant j'avais de l'eau jusqu'aux aisselles : ils n'essayèrent pas de me poursuivre et je sortis en courant de la vallée. Arrivé dans la plaine , je ne connaissais nullement ma route : par malheur encore j'ignorais le nom du village près duquel j'étais campé , de manière que je ne pouvais démander que la route d'Hamadan à Ispahan ; tous les paysans que j'interrogeais me regardaient la bouche béante , et je ne pouvais tirer d'eux la moindre réponse. Je m'arrêtais continuellement croyant quelquefois avoir retrouvé ma roule , puis je reconnaissais mon illusion ; je revenais
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Snr mes pas pbur m'en^jî^er dans de nouvelles routes, et tonjours ainsi. Je désespérais de me retrouver, et je me voyais dans la nécessité de passer la nuit en plein champ, dans un pays où les nuits sont glaciales et où Thomme ne se fait aucun scrupule d'en égorger un autre. Cependant à force d'errer, j'aperçus un village du haut d'une émineuce ; je m'y dirigeai ; là , j'eus toutes les peines du monde à décider un paysan à me conduire sur -la route de Hamadan à Ispar han; il voulait que je lui payasse un kran à l'avance , ce qui était fort difficile pour moi , car je n'avais pas jugé prudent d'emporter de l'argent sur )a montagne. Enfin , après bien des explications indispensables de ma part, il Vint avec moi. J'étais mourant de fatigue et encore cet imbécile ne cessait de m'adresser les questions les plus saugrenues et de les répéter mille fois : il fallait qu'à chaque instant je lui répétasse que je lui donnerais un kran pour sa peine. Cependant )a nuit arrivait, et monguide alors me proposa de retourner à son village; je fis tant que je le décidai à continuer, mais bientôt il recommença à ne plus vouloir marcher; il fallut que je lui promisse un second kran. Arrivé sur la route d'ispafaan , je ne me reconnaissais point , mais . je jugeai que ma tente devait être plus près d'Hamadan , et je dis à mon guide que bientôt nous
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serioiisrenda5,etqiielà, je le payerais. Gea pro> messes ne firent aucvn effet sur lui; il prétendit être payé snr-le-champ, et voyantque je ne le faisais point , il fit quelques pas en arrière et se mit en mesure de m'asséner un coup d'on bâton ënormeqa'il portait : nous étions dans an chemin creux , je sautai lestement sur une petite hauteur, et là , m'emparant d'une grosse pierre , je la lui lançai à la tête. J'eus la main malheureuse; je ne roulais que l'effrayer, je fis plus : la pierre lui mit toute la figure en sang et lai cassa deux dents. Il se mit à pousser des cris affreux; je m'emparai alors de son bâton et lui dis de marcher, ce qu'il fît : nous trouvâmes un petit raisseau, il selaTaetderint à peu près tranquille;enfîn après une demi-heure de marche j'aperçus ma tente. 3e jugeai que mon guide avait été assez puni, je lui comptai ses deux krans, et il s'en retourna dans son village avec deux krans de plus et deux dents de moins. Je n'avais rien pris de la journée, et j'étais tellement harassé que je ne pus manger : la fièvre s'empara de moi et je passai une très-mauvaise nuit.
Cependant la caravane que j'attendais ne paraissant pas, je me décidai à me mettre en route, et après une marche d'environ quatre heures , pendant lesquelles je cueillis quelques bonnes plantes, j'arrivai à Orouk^ petit village
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fortifié. Je commençai à avoir en vue les mon* tagnes neigeuses du Lonrislan.
{"Juillet. Je fis environ quatre heures et ar* rivai à Nanatck , village.
2 Juillets Dovlot-Jbad. Cinq heures.
3 juillet. Parri. Cinq heures. Petit village à moitiéruin é.
4 juillet. Hasar. Cinq heures. Jusqu'ici nous avions suivi la route directe d'Hamadan à Ispahan, mais la nouvelle nous étant venue que les Backtiaris(i) avaient dépouillé des caravanessur cette route^ et qu'ils y faisaient continuellement des excursions , nous fûmes obligés do changer de route et de nous diriger vers l'est.
5 juillet. Le pays que nous parcourûmes est désert; j'aperçus devant moi des plaines séléniteuses qui brillaientau soleil comme si c'eût ét^ de la neige. J'allai planter ma tente à quatre heures de distance, aux portes du gros village 4e Ckeshnau, où j'éprouvai les premiers symptômes du cboléra-morbus, que j'avais contracté par suite de ma coursepur l'Elwend. Les curieux du village ne manquèrent pas de venir sous ma
(1) Tribus insoumises , Labitant les montagnes du Louris. tan, ancienne Suriane, au S.-X). dlspahan. (^oy. la Notiea •orlfll Swi^MV . k U fin du JiKiroal de 1837'38.
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tente, et de m'importaner , au delà de toute etpressioD, de leurs sottes questions. Bientôt les enfants s'en mêlèrent : mon domestique essaya de les chasser; ils ripostèrent par des pierres, sans que les hommes intervinssent. Malade comme j'étais^ il n'était pas possible d'y tenir; je me décidai alors à me rendre chez l'aga. ie pris le firman du prince de Rermancfaah et me disposai à entrer dans le village ; alors trois ou quatre individus , qui me parurent les premiers du village, accourant tout effrayés sous ma tente, me conjurèrent de ne point aller trouver l'aga : ils éloignèrent alors la nuée d'enfants qui m'assiégeait, et me proposèrent de rester-auprès de ma tente pour me protéger. J'y consentis, mais les menaçai de faire punir le village de sa conduite inhospitalière, et telle était en effet mon intention. Je remarquai du reste que dans toutes leurs importunités il n'y avait aucune injure, et que les e'nfants eux-mêmes ne paraissaient excités ici par aucun mépris pour ma religion, ni par aucun sentiment superstitieux: iisnefaisaiéntque ce que pourraient faire en pareil cas les enfants^e la plupart des grandes villes de l'Europe. Je n'eus de tranquillité que lorsque la nuit close fat arrivée et que les portes du village furent fermées. Hais alors commença sérieusement le choléra; toute la nuit je fïis sur pied : mes déjections étaient
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d>bord très-abondantes, ensuite elles devinrent pénibles et noires.
6juiUet, L'état dé sonffi'ance dans leqael je me trouvais m'aurait, dans tout autre menzil (1), déterminé à y séjourner, mais je ne pouvais le faire à Cheshnau^ Je me remis en route et fis six heures au travers d'un désert couvert de plantations d'oliviers. Ma maladie m'obligeait à descendre de cheval à chaque minute. Enfin nous arrivâmes à Chayé^ village en ruine, mais encore habité.
7 et S juillet. Le choléra fit de tels progrès que je désespérai d'en échapper; cependant je n'éprouvaipas tous les symptômes, puisque je n'eus aucun vomissement, le manquais absolument de remèdes, j'éprouvais des douleurs cruelles dans la r^ion- gastrique. La nécessité me suggéra quelques moyens qui ne furent pas inutiles. Je pris dans ma collection d'insectes les lyttes(2] que j'avais recueillis, les mis en poudre et en fis un vésicatoire qui rubéfia beaucoup la peau et me procura quelque soulagement. Le lendemain matin un clystère m'aurait fait le plus grand bien, et je récitais vivement d'avoir négligé de prendre un clysoir, lorsque jetant machinale-
(1) Ou konak , lieu de itation, (S) Eap^de caqth«ride,
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ment les yeux sur mon omlH*9U6; je reiuarquAi que ison fourreau était de peau : aussitôt je fis couper un morceau de tuyau d'écume qui servait de tcbibouck à mon domestique « je radaptai au fourreau et réussis parfaitement à me faire un clysoir. J'attribue mon rétablissem^it aux lave-^ ments que je pris. En effet, le 7 au $ûr, les dé* jections furent plus abondantes , moins noires et je pris un peu de repos , tellement que le 9 je me remis en route moins mourant.
Tout le pays jusqu'au menzîl prochain, Fàr^ éloigné de sept heures, est montuenx et sans eau; c'est un vrai désert. Je cheminais fort tristement, la tète baissée, dévoré de fièvre > redoutant une rechute et pensant à ma famille que je ne reverrais peut-être plus, lorsque mon cheval fit un écart qui faillit me jeter à terre; je levai la tête , et je vis an milieu du chemin un cadavre nu , la gorge coupée et dans la bouche duquel On avait mis une pierre. Ce spectacle ne contribua pas peu à augmenter ma tristesse , et je me. voyais dans là position du malheureux qu'on avait probablement égorgé pour le dépouiller de quelques mauvais baillons.
iO Juillet^ quatre heures. Toujours le .désert. Nous gravissons une montagne atssez élevée et approchoDS d'un village nommé Makatai. Là sch*!, , du pied de la montagne un gros ruisseau qui va
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porter l'abcutduiee dans ia pUine. Les ariires fruitiers, les pev{diw6» les platane, etc., y sont admirables. Ce village offre yn coup d'œil ravissant lorsqu'on sort du désert.
- ll^Kt/fef. Toujours le désert. Nous fîmes sept heures et arrivâmes près du petit village fortifié de Méimen.
\2juiUet. Désert, sept heures. Rouatmek^yH' lage avec de belles cultures ; là on nous dit que les Baktiaris interceptaient la route.
MjuiUet. Nous fîmes deux heures et arrivâmes à un village où nous devions prendre de nouvelles inf(HinaUonssur les Backtiaris. D'après ce qui nous fut rapporté , le muletier et mon domestique étaient d'avis qu'il fallait s'arrêter et attendre qu'il plût à Dieu de nous procurer quelque occasion d'achever notre roule. Un tel parti, qui flattait beaucoup la parère du muletier queje payais à tant par jour, ne poxivait me convenir : dans l'état où je me trouvais , j'avais besoin d'être dans une grande ville où je pourrais Wjnver les moyens de me rétablir , et j'aimais encore mieux courir ia chance d'être dépouillé, que de mourir sans secours dans un méchant village. Je me fâchai sérieusement, menaçai de donner des coups , et j'obtins non sans peine de continuer la route. Un paysan qui allait à Ispafaan se joignit à nous; nous Hmes
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ce jour-là une ronle de douze heures à trAvera un dësert affreux. Nous ne trouTàmes qu'uae seule fois un peu d'eau sanmâta^ ; enfin nous arrivâmes à un endroit où il y a quantité de khans construits; c'est l'embranchetnent de la route de Téhéran. Un peu plus loin, nous trouvâmes un canal d'eau courante, nous y passâmes la nuit : cet endroit s'appelle Moutckakar. Le paysan qui nons avait accompagnés s'éloigna à une certaine distance de nous pot(r ne pas être souillé par des chrétiens(t) , et nous ne le trouvâmes que le lendemain sur la route.
i4 juillet. Le désert continue. Nous flmes qua-' tre heures et arrivâmes à ui^beau khan nonsué Gués. Nous apprîmes là qu'il yavait des troubles à Ispahan et que le choléra-morbus y rouait-
15 Juillet. Ispahan. Je 6s trois heures dans un pays couvert de ruines et arrivai en6n aux portes d'Ispafaan : je traversai une grande partie de cette immense ville pour me rendre au faubourg arménien de Djulfa ,- je vb le magnir fique bazar, la.superbe place , les jardins du rot. Tout, dans cette ville, respire un air d'ancienne majesté qui émerveille , mais on voit par-
(1) Cette répugnance est plus rare en Perse qu'en Turquie. Vùtj. la NoUce sur les mœurs des Persan», & la suite du Swa-
nalde 1837.1838.
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toiit des ruines , et on ^t frappé d'un sentiment profond de tristesse à la vue d'un tel état de dépérissement. Ispahan , dans le tentps de aa splendeur, devait être la plus grande et la plus belle ville de l'Asie. Sa population est tellemient réduite qu'elle compte à peine 60,000 habitants , au rapport même des gens du pays qui exagèrent toujours : peut-être le nombre est-il beaucoup moindre. On ne voitun peu de monde que dans les bazars. Dans là plupart des rues on n'aperçoit que peu d'hommes errant au milieu des ruines.
Vjulfa ne compte pas plus de 1,500 hatûtants, tons Arméniens, dont quelques familles sont catholiques. J'allai, descendre chez le préfet de la mission, catholique de la Propagande , le père Jean Denderiân, pour lequel j'avais des lettres de l'abbé Triochi ^ vicaire apostolique de Bagdad. Je fus reçu fort' bien par ce bon père et aussi par son collègue, autre Arménien, qui a demeuré quinze ans à Rome (1).
Le père Denderiân me conduisit dans la Tille pour m'en faire voir les curiosités. II faudrait un livre entier pour décrire tout ce que cette ville offre d'intéressant : palais , jardins, bazars , ca-
(1) C'est et^tre leurs bras que notre malheureux voyageur nt mort troii au après , à sob retour de Mascate,
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favenfteraiU, médrastéB, fostaines, jetf d'eau* etc., tout y est dtùa graiidioie et d'une magnificence qui ne sont point surpassés par les descrip* tioDft des Blîlle et une INuits. Dans un de ces palais, je vis la place où mourut. Feùi-Ali-Chahi Hais tout tombe en mine ; jamais on ne r^are rienf et si les choses vont ainsi encore cinquante ans , il ne restera plus rien de la ^lendeur d'ispahan.
Du 15 an 25 , je séjournai à Ispafaan , pour y rétablir ma santé. Je fls^nlement quelques pro* roenades à cheval dans la ville.
Je fis uiie excursion sur la montagne dite Sophi , sacrée pour les Guèbres , et où se trouve un de leurs autels. A mi-côte, il 7 a un petit palais que te prince qui résidaità Ispahau, avant la mort du roi , avait commencé à réparer. On y trouve un peu d'eau douce , et ce qui rend cet endroit agréable, c'est qu'on y jouit de la vue de tout Ispahan. Quoique cette montagne parût extrêmement sèche, j'y cueillis quelques belles plantes, entre autres un ^/^Aœa nouveau que je nom* mai pulverulenta, et dont j'euvoyai des racines à Paris (1). En revenant, je passai au milieu des ruines immenses de trois ou quatre palais.
(I) N* 852, BfmaXe nova àé Alth.melànosperma, Auch. L'indication précise delà localitéi/ipaAafltn monte Soph%,nt permet pu de donter de identité de l'e^ce.
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25 fuillet. Quoique du Miité ne fût pas encore très-ferme^ je résolus dé faire une excursion à la - montage de KeU, qu'où me vanUit comme couverte de plantes. Mous partîmes vers cinq heuresdu matin, par un soleil brûlant. Nous passâmes à travers d'immenses jardins, environnés de murailles « et ensuite dans une campagne bien cultivée en rix. Le pays s'appelle Peria; nous arrivâmes, après six heures de mai^ che, à Nadjabatî mais le soleil m'avait tellement frappé que j'eus un accès de fièvre aises fort. Madjabat est un gros village j j'allai m' établir à quelque distance , car le choléra 7 faisait de grands ravages.
26 Juillet. Je fis environ sept heures , et vins coucher, après avoir traversé des plaines arides, à Tiran , où il y a des restes de belles mosquées. J'eus un second accès de fièvre.
X^ Juillet. Après quatre heures de désert, nous arrivâmes à un petit village arménien , qu'on me dit être Keis, mais onm'avait trompé, etjesos plus tard que ce vUIage était situé deux, heures plus loin. Au reste , cela m'importait peu , le village où j'allai descendre élantau pied de lamou tagnë, et c'est tout ce qu'il me iallait. Je me présentai chez le prêtre Arménien qui me fit coucher à l'église même, dans une petite chambre haute, ornée d'images,6tc. J'eus là tmiroisièmeaccès de fièvre.
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26 Juillet. Se ne savais comment faire pour gravir la montagne , dans l'état de faiblesse où je me trouvais. Je m'y décidai cependant , et comme la fièvre ne me prenait ordinairement que dans l'après-midi , je partis de bonne heure pour tâcher de faire mon herborisation auparavant. Presque tontes les montagnes de la Perse sont escarpées et d'un accès difficile. J'avais déjà gravi , avec grand effort , une partie de là montagne, lorsque j'éprouvai des frissons , et bientôt après une fièvre ardente que la fatigue avait sans doute accélérée et augmentée. J'éprouvais une soif brûlante, et cependant l'ean ne se trouvait que dans une haute vallée éloignée : il fallut bien m'armer de courage et gagner Teïiu. Je crois n'avoir jamais tant soufi'ert ; enfin j'y arrivai. Je me couchai à l'ombre d'un rocher, et laissai passer mon accès. Je voyais à pen de distance les sommets où il y avait encore un peu de neige : c'est la première fois de ma vie que j'ai renoncé à gagner la cime d'une montagne. Je chargeai mon domestique d'y monter et de me rapporter absolument tout ce qu'il trouverait. Cet homme était intelligent , et il m'apporta quelques bonnes plantes, entre autres un Raniaiculus voisin du demissus , s\ ce n'est lui, le Pastinaca pimpinelUfolia , une nouvelle espèce de Piepeta , et une belle espèce nouvelle de Ru^
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bia (1). En somme, je rapportai de Keis yingtcinq plantes, la plupart rares et nouvelles, entre autres un Prangos bien distinct (2); YJstragalus verus, dont on extrait la gomme adragante, branche de commerce à Ispahan ; un Sureau magniQqùeet nouveau, etc. Lorsque mon accès de fièvre fut passé , je descendis la montagne.
29 et ZO Juillet. Je revins à Ispahan , et pendant cevoyage je n'éprouvai plus de fièvre.
Les domefstiques d'Âli-Naxi-kfaan , serdar (3) d'une partie des Backtiaris (4), étant venus apporter à Ispahan la soumission de leur maître' et des présents pour le Chah , quelques Arméniens et quelques Persans à qui j'avais parlé du désir de visiter le Zerdakou (S) (mont Jauiie), amenèrent au couvent les Baoktiaris, qui me promirent de mé conduire en toute sûreté à leur khan, et d'avoir pour moi tout le respect et les égards possibles. Je me décidai donc à faire cette excursion que nul Européen n'avait encore faite , me promettant d'abondantes récoltes sur
(1) N° 664 , fluWo persica.
(2) N" 3586 , étiquette Pr. ulôptera , mais non par Aucher. j
(3) Chef.
(4) f^oy. notice sur les Backtiaris, à la fin du Journal de 1837-t$38.
(5) Koli>i-Zenl, d'Arrowamith.
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une montagne à neige ëiemelle et que nul botaniste n'avait pu encore visiter. J'obtins facile* ment des lettrés de recominândation de Kosrew- Hhan, gQuverneur d'Ispahan, de Macor-Khaa et d'un autre seigneur persan. Je fis une bonne provision de vin et d'eau-de-vie pour donner ati serdar, car on ne se présente jamais.lçs mains vides chez les grands dans ce pays-ci.
2 août. Nous partîmes h huit heures dn soir; nous- nous égarâmes quelque temps dans les vastes ruines du palais situé au pied du mont Sophi, et traversâmes an pays très bien arrosé par leseauxdaZeRC^mu(^(l), que nous passâmes sur un pont. Après être entrés ensuite dans les montagnes, nous retombâmes dans une belle vallée cultivée en riz et ea coton. Nous passâmes de nouveau le Zenderoud, sur un pontj près dé plusieurs grands villages en bon état; nous nous élevâmes de nouveau, et après avoir voyagé toute' la nuit du dimanche et toute la matinée du lundi, nous nous arrêtâmes à Kalavallas^ où il y a un caravansérail. Nous devions repartir le soir même, mais les Backtiaris qui avaient apporté d'Ispahan une grande provision de vin et d'ean-de-vie, ne purent attendre plus longtemps
(l)/l0U(i, tçnne générique signifiant ri rière; de linéme que A^ou , en Perse , et Dagh , en Turquie , signifiait montagne.
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pour faire la débauche. Ils étaient déjà tou9 ivres lorequ'ils vinrent me prier de venir avec eux. Je lUontai dans une petite chambre haute, dans une des tours qui flanquent les angles du caravansérail, et je trouvai la les Baktiaris avec une fille publique qui dansait et chantait en prenant les postures les plus lubriques : elle était presque nue. Les Backtiaris qui pouvaient se tenir sur leurs jambes, dansaient avec elle ; ^out à coup un des acteurs se mit à faire sa prière , e^ quand elle fut terminée, ^ recommença ses gestes lascifs, sans mettre aucun intervalle entre l'une et les autres, de manière qu'on eût pu croire que c'était absolument le même acte.
4aoiU. Au matin, nous nousremtm^enroute.
Nous traversâmes plusieurs vallées bien cultivées. J'aperçus les montagnes neigeuses des Backtiaris, nous traversâmes plusieurs villages et
vtpmes coucher à (1), après une journée
fort longue.
5 août. La journée fut assez courte pour nous. Nous arrivâmes au mal (3) du serdar. Après m'avoir fait quelques questions et demandé ce que je voulais faire sur le Zerdakou, je lui montrai mes plantes et lui dis que j'«tais médecin.; je lui remis
(1) Le nom eat complëtament effacé iaatle inaoïucrit.
(2) Campement. -
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mes lettres et njon présent de TÏn; il rae fît alors beaucoup de politesses et me dit que nous étions frères. Je plantai ma tente près de la sienne ; le soir, il me fit appeler et je (e trouvai entouré de sa conr. Un jeune faomme qui pourrait bien être son Ganymède était à côté de lui, et.versaitdu vin etde l'eau-de-vie à la ronde, tandis que d'autres chantaient et faisaient de la. musique. Après avoir bu quelques verres de vin, je me retirai , mais ils continuèrent une grande partie de la nuit à^ réjouir. Ils en font autaut presque tous les soirs.
Le s'erdar est très-riche « il possède un nombre immense de chevaux, de jument^, de bœufe, de moutons, etc., et sa suite est composée de près de mille personnes. Il peut lever prés de trente mille hommes.
J' agirais voulu partir le lendemain même pour le Zerdakou , mais le serdar me pria de rester ce jour-là , parce que lui-même devait changer de place : je me résignaidonc à perdre un jour. Le lenjiemain matin en effet,. tout le mal se mit en mouvements Un de mes domestiques le siiLvit avec çaa tente. Le serdar ordonna à trois hommes de m'accompagner à une montagne voisiné , où il y avait encore de la neige. Nous traversâmes le Zenderoud , et après avoir visité la montagne, qui ne m'offrit pas grand'chose d'intéressant , je
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vins me reposer à une des sources du Zenderoud, ' et le soir je repartis pour le mal; mais mes guides, ne connaissant pas l'endroit du campement , me firent tomber au milieu d'un mal ennemi , sous le commandement du serdar Giaffer>KouIi-Khan, grand ennemi du nôtre; heureusement pour nous le màlétait peu considérable, et les familles qui le composaient étaient campées à de grandes distançes.Cen'étaientd'ailleursque de misérables chevriers qui couchaient en plein air sans tentes, et ayant à peine de quoi se garantir du froid ; leurs femmes étaient obligées de passer la nuit auprès du feu, qu'elles avaient soin d'entretenir pour ne pas être morfondues. Mes guides me proposèrentd'y passer la nuit, je m'y opposai fortement, car je n'avais rien pour me couvrir ni pour manger; je proposai de l'argent aux hommes du mal pour me conduire , mais ils s'en gardèrent bien. Enfin mes guides se décidèrent à partir, et après deux heures au travers des montagnes et dans l'obscurité , nous arrivâmes à notre mal.
6 août. Le matin , il y eut tin grand conseil ; le serdar s'assit au centre d'un vaste cercle, composé .âe ses principaux domestiques; derrière, étaient les gens du commun; on s'entretint des affaires générales de la tribu, il s'agissait de guerre avec Giatîer. Après le conseil , le serdar,
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accompagné d'une nombreuse isuite et précédé d'un drapeau blanc , se mit en route pour aller visiter iin autre khan , son allié. Pour mol , quand il faillit partir pour le Zerdakou , l&s difficultés commencèrent; mes guides déclarèrent qu*ilà n'iraient point , qu'il y avait des voleurs et quantité de bêtes féroces , que dix cavaliers bien armés seraient à peine suffisants. Lé serdar aurait levd toutes les difficultés, mais il était parti; J'eus recours à son fVère, qui me donna à peu près les ibêmes raisons , et me dit que le lândetiiain il me donnerait six cavaliers poui- m'accompagneh Je Iqi. répondis que je ne pouvais attendre jusqu'au lendemain ; que six hommes seraient pour moi uneescorte trop embarrassante, et que, puisqu'il y avait tant de difficultés pour cette montagne, j'y renonçais, voulant partira l'instant pour Ispaban. Le frère du serdar ordonna alors aux trois guides de se tenir sur-le-champ à ma disposition ; ils ne répliquèrent pas, et ine voilà en route.
J'avais fait à peu près une heure, lorsque ces trois hommes mè déclarèrent qu'ils n'iraient point au Zerdakou, qu'il y avait trop de danger. Cependant ils me firent entendre que si je voulais donner par jour une bonne somme à chacun d'eux, il n'y aurait plus de diffîcilltés; ils me demandèrent ^Uâtl% kràns par jour thacuii: Je leur
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eil accordai trois, ils parurent contents; ils mirent la main ^ur leurs yeux et me promirent de m'accompagner partout où je Toudrais ; il n'y avait plus alors de yoleurs, de bétes féroces, etc. , enfin Je croyais tout fini. IVous entrâmes dans une charmante vallée où coule le Zenderoud, dont les bords sont couverts de saules , et ensuite ilous nous trouvâmes au pied du mont Serekj au lieit nommé les Quatre-Fontaines, à cause du grand nombre de ruisseaux qui coulent dé cette montagne et Jbrmetit le Zenderoud ; c'est titi lieu fort agréable. Il y avait encore de la neige à la sommité. Malgré nos conventions j les guides me dirent qu'ils me conduiraient à cette montagne, mais non au ZerdakoU; que si je voulais monter à ce dernier, il leur fallait à chacun quatre krans. Toutes les raisons que je leur donnai ne servirent à rien; enfin, fatigué de tant de débats, Je tourtaai bride, résolu à retourner à Ispahan. JF'aVais déjà fait quelque chemin Cil at-riète , quand ils me rappelèrent , craignant sans doute d'être punis par le serdar. Je repris donc la roUte du Zerdakou et vins coucher à un mal nomnié Piroun. Les habitants y sont sédentaires et cultivent un peu la terre.
i août. Le lendemaih, nouvelles difficultés:
quand il lallnt partir, les brigands qui m'aocompagnaieht déclarèrent qu'ilà Voulaient étt-e
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payes d'avance. Te me décidai alors de nouveau à retourner au mal du serdar : ils me laissèrent partir; mais, nouvel embarras, où trouver le serdar, qui tous les jours, on au plus tous les deux jours , changeait de place î La prudence voulait donc que j'accédasse à leur demande, quelque danger qu'il y eût: je les payai, et nous partîmes avec un guide. Nous gravimes d'abord une petite chaîne de montagnes avant d'arriver tout à fait au pied du Zerdakou. Nous descendîmes ensuite dans une vallée profonde où coule le Karouny qui va se jeter dans l'Euphrate au-dessous de Bassora. Cette rivière coule à l'est de la mon-
, tagne et se dirigeonsuîte vers l'ouest en passant k ,Ahvaz (i). Quelques rois de Perse avaient d'abord songé à détourner le Karoun pour le conduire à Ispahan, mais ce serait un travail prodigieux pour une pareille nation ; il faudrait percer une montagne qui a plus d'un mille anglais de largeur, pour opérer la jonction avec le Zenderoud. Nous traversâmes avec assez de peine le Karoun, et après avoir monté un peu , mes chevaux s'arrêtèrent près d'une fontaine ; je fis un déjeuner frugal en montant le Zerdakou. Me voilà donc sur cette montagne si désirée, sur cette mon-
- tagne à neige étemelle , par le 32" degré de latî-
(1) AunlçssuBdeGliouster (l'uicienneSme).
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tude , <|ui ne peut avoir moins de 1800 toises. Je me flattais d'y trouver quantité de plantes alpines, telles qne Saxifrages, Jndrosaces y et mon cœur palpitait d'avance. Quel fut mon désappointement! Partout des roches calcaires à nu que le soleil rendait brûlantes; dans les hautes sommités , j'éprouvais une chaleur presque égale à celle de la plaine. Quelques plantes végétaient tristement, au milieu de ces rochers, et sur le sommet, où je parvins avec beaucoup de peiné, je ne trouvai qu'une Centauréa et une Crucianella , toutes deux nouvelles , il est vrai.
Mais je dois reprendre l'histoire de mon ascen" sion sur la montagne. Deux hommes et un de mes domestiques m'avaient suivi ; à chaque pas, ils voulaient rétrograder ; ils me firent remarquer de la fiente récente d'ours, et bientôt m'en firent voir à quelque distance de nous. Uy aur rait eu de quoi refroidir tout autre zèle que le mien, mais j'insistai pour gagner le sommet; nous étions quatre hommes avec trois fusils et une paire de pistolets que j'avais à la ceinture; je crus pouvoir braver les ours. Après avoir flatté mes guides , m'être mis en colère » les avoir pris de toutes les manières, je parvins enfin à les traîner sur une sommité voisine de la cime. Là, il ne fut plus possible de rien obtenir ; ils me firent les récits les plus absurdes pour me détour*
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, ner d'y aïler. Ja leur dis ^e m'attçpdr^ , et après qvoir marché près d'une demi-heiire , toujours dans la neige, qui forme en cet endroit iiqe plage immense , je parvins sur la ciipej de là^ j'aperçus de loin d'autres cimes peigeuses^ mais plus basses, et mes. regards suivaient à une grande distance la Tallée du Karoun. Il n*y avait, ait reste , qu'une faible portion de terrais qui fut libre déneige, et ce terrain était sec et brûlé. J'aperçifs de là une quantité d'immenses troupeaux de chèvres sauvages Ccqui) qui couritieot sur la neige, et qui serventde pâture aux tigres et aux lions (1), Mes deux guides, lasfde m'attendre, descendaient en toute hât^ 1^ montagpe , et je me
(1) Olivier, K>me m, page 4SB, parle dulidn d'Atabie, qui diffère i quelques égards de celui de l'Afrique , d'apràs Aristole et Pline , et qui habite U partie de l'Aialue Toiaine du ileuvç des Arabe» depuis {HilltO Babjlppe jusqu'à Bagdad; il se tapit parmi les roseaux du Tigre et de l'ËuphraK, et se précipite sur les animaux faibles qui viennent s'y désaltérer. — Cuvier dit que le lion est aujourd'hui confiné dans l'Afrique et quelques parties voisines de l'Asie. Chardin dit qu'on trouve des Uous dans le Caucase , mais ce pourrait ètce une erreur. {Dictionnaire ^Hitloire /faturelle.)
Les tigres (îu Zerdakou paraissent étrf le caracal ai Pêne et de Turquie , d'après Cuvier ( BicHonnaire d'S\ttoire MtVr relle). — Le caracal est connu dai& partie septentrionale de l'Afrique, en Perse et en Arabie; ,
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troDTaf §^t ^vec ïpon domestique , chargé de mpn berbpfisaUon. Noiis marcbâmes pendant plus d'qpe tïeijre sur la neige, dans une profopde yallée ; ^e pb4(}^ie côté de 1^ picmtagne éditent d^ profonties cavernes , repaires de tigres, Mqu domestique aroïénien 4^ Pjulfa était k moitié mcirt de frayeur ; il me faisait voir la trace de^ tigres , leurs fientes fort récente^ ; à chaque caverne, il faisait un signe de croix- Quant à piQÎ, je n'étais pa^ non plus (rès-rassuré ; mais fpa frayeur redoubla quand nous nous trouvâmes près d'une caverne où il y avait un amas consi-r dérable d'osseflients , restes du repas d'un tigre. l^qn domestique ramassa le tibia d'un daim , ets'éçria : < El s^heh | (nous spiftmes perdus !} Voilà l'os d'un homme que le tigre a fjoangé. > He^reps^ ment pour nous, le ni^îire dn f ogis était absent ^ nous ne jugeâmes pas prudent de continuer à suivreune vallée si dangereuse ; nous gravîmes la montagne, au travers de précipices aÉfreux, et enfin , sains ef saufs, nous arrivâmes à l'endroit PU étaient nos cheyanx-^ous y pas^me^ la nuit.
J'avais trouvé dans les yallées , toujours arrosées , une végétation plus forte , mais c'élait à peu près celle de la plaine. Si je n'y fis pas une abondantempisson, la qualité medédommagea un 4)eude la quantité; j'y recueillis cinquante -cinq
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plan tes presque toutes nouvelles : an Cleome,qnsLire astragales, six Crucifères, vn fferacteùm (i), un Chœrophflîum^eU:., toutes espèces nouvelles; les seules plantes déjà connues que je recueillis sont le f^ésicaria cretia (2), XeBufoniamacrocarpa (3). Une vingtaine de plantes nouvelles dans un jour sont certainement une acquisition qui n'est pas à mépriser; mais il faut aussi savoir que ces plantes m'ont occasionné près de 509 f. de frais, sans compter les contrariétés , les fatigues et les dangers. Allez donc vendre ces plantés i8 f. la centurie à la Société allemande (4) I
8 août. IVous reprîmes la même route ; mais en passant le Karoun , un cheval s'abattit au milieu de la rivière , tous les effets tombèrent à l'eau et furent entraînés par le courant; j'en perdis la plus grande partie ; meis pauvres plain-
(2) N* 248 , rtsiearia gnaphalodes , Boiss. , 326.
(3) Tuniea brachypelala , Jaiib. et Spach., IUiut.pl. or. tab.V.
(4) II s'est formé h Esslingen , en Souabe , une société de souscriptidn destinée à faroriser les voyages botaniques lointains. Les plantes rapportées par ces explorateurs sont partagées entre les souscripteurs. Hohenacker dans les régions caucasiennes, Kotschj en Cordofan, etc. , ont voyagé sous les auspices de cette Société. (F^oy. la Notice sur Aucba* Éloy.)
tes furent toutes trempées; mais, comme elleâ étaient récentes, elles souffrirent peu. Je les exposai au soleil , et tant bien que mal , le dégât fut réparé.
Mes guides voulaient s'arrêter à Piroun, à peine à deux, heures de la montagne. Quant à moi, pour éviter l'importunité des habitants, j'allai m'établir à quelque dislance afin d'achever de sécher mes effets ; les guides m'abandonnèrent et ils ne revinrent que pour me signifier qu'ils voulaient être payés à l'avance pour trois jours, parce que le mal du serdar devait être à cette distance de Piroun. D'après le conseil des pères missionnaires et d'autres personnes à 'Ispahan, je n'avais pris avec moi que quatre toumans, dont un avait été dépensé en route : je me trouvais donc dans l'impossibilité de contenter l'avidité de mes guides. Je leur abandonnai tout ce que j'avais et leur dis que je payerais le reste au mal du serdar, ils prirent l'argent et partirent î,. Me voilà au milieu de montagnes remplies de tigres et d'hommes aussi féroces qu'eux, sans savoir de quel côté diriger mes pas! Les gens de Piroun, s'ils nous avaient sus abandonnés de nos guides , seraient accourus pour nous dévaliser. Dans cette extrémité , mes deux domestiques réunirent ce qu'ils pouvaient avoir de menue monnaie sur eux et formèrent à peu près trois
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J^ri^S} Dfiqs cQurûmes à tpiïte î^ri^e après no^ gens et les rejoi{[fi!ine$. Je m'avançai à eux, et avec l'air et le tq^ qu'inspirent ordinairement de semblables circonstances, je me dépoifillaî de mon manteau et d'une partie de mes habitables jetai à leurs pieds en leur disant que je i)e pour vais leur donner autre chose en payement, puis? ^u'il ne me restait plus que la menue^ monnfiie que je leur apportais. J'eus le bonheur d'agir sur ces esprits grossiers , et ils raoïassèrent mes )ï^■• bjts, me les remirent ei^ main et me dirent qq'jls pe me <juitteraient plus- I^e soir, pops allàW ptes coucher à pu mât pommé Mamsalé.
9 aoâf. r^ous passâmes près Babditdari , gran4 village 0^ mes guides s'informèrent de nouveau de l'endroit où était le serdar. Nous gravîmes une haute montagne et arrivâmes à Jroun\, village près duquel était le mal du serdar. Nous y apprîmes de mauvaises nouvelles. Giaffer Kouli- Esset-Khan avait commencé les hostilités; j'étais bien heureux d'avoir achevé mop pxcursipp.sur le Zerdakou , car elle n'aurait plqs été pqssij*l6 ^ ce chef occupant présentement les enyironsdela fBOntagne; il avait déjà enlevé des troupeaux, etc. Le serdar n'était poîiit revenu à son mal, il était occupé à réunir ses troupes.
J'ai oxAAxé de dire que d'après le ponseil des pères misspnp^jres , j'avais emporté avec moi
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nne très-belle paire (le pistolets , afin de ppuToir les offrir au serdar, dans le cas où il me ferait préseqt d'un bea(i cheval , ainsi que ces chefs le pratiquent souvent à l'égard de leurs hôtes.
Les domestiques du serdar, à qui on les avait fait voir à Ispahan , les ayant aperçus dans mes bagages,, lui en parlèrent : il en fut émerveillé et témoigna le désir de les avoir : il n^'en demanda le prix , e(: f^t proposer ensuite par un de ses domestiques une mule oq un cheval en échange. Je lui envoyai la paire de pistolets j cpmine je ne devais pas p^irtip dp suite , il ne m'envoya point la mule. A mon rer tour au mal, je témoignai au frère du serdaf piop intention de partir: il jne dit qu'il était absolument nécessaire que j'attendisse le retour de son frère qyif , disait-il , devait revenir le lendemain. J'attendis donc la journée du 10.
1 1 août. Le ipàl changea de place et alla s'établir à Barcou .je fus bien forcé de le suivre. Nous apprîmes que le serdar ne reviendrait que dans dix jours ; je témoignai de nouveau le désir de partir. On me dit que cela était impossible , qu'on avait envoyé un exprès aq serdar pour lui dire que je voulais partir et lui demander ce qu'il fallait faire à mon égard. 11 fallut bien encore attendre la réponse et m'armer de patience} ce qui m'occupait le plus , c'est que j'é(ais absolument sans
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aident, que mes gens me tourmentaient et que je ne savais comment faire pour gagner Ispîifaan. Il fallait donc me résoudre à demander de l'argent au frère du , serdar, m'engageant à le remettre à l'homme qui devait me conduire à Ispahan.
12 août. On nous remît des nouvelles du serdar : il était parti pour faire une expédition contre Giaffer, au pied du Zerkadou ; il écrivait qu'on eût à me remettre une belle mule. Je voulais partir incessamment, mais il fallut attendre au lendemain pour avoir la mule : personne ne bougeait pour me la donner.. Cependant, m'étant fâché , on m'ameiia une pauvre mule sauvage qui u'avait jamais porté de fardeau; je fus forcé de l'accepter; elle valait 6 loumans; les pistolets que j'avais donnés en valaient bien 30.
13 août. Je voulais me mettre en route, et comme je n'avais plus d'argent, j'étais fort çn peine, lorsqu'un Persan qui retournait à Ispahan me proposa de faire roule avec moi : mon domestique lui Et part de mon embarras et lui dit que s'il voulait me prêter 5 krans, je lui en rendrais 7 à Ispahan. Le Persan accepta parce qu'il voyait bien qu'il n'y avait qu'à gagner; cependant, au moment de partir, un Arménien qui savait ma pénurie vint m'apporter 8 krans, à la pharge par moi de les remettre à sa femme , à
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Ispahan; je les acceptai volontiers. Lorsque nous fûmes en route, le Persan m'offrit les 5 krans; mais quand je lui dis que je n'en avais pas besoin , il montra beaucoup de mécontentement et 0nit par me quitter.
Le premier jour nous fîmes halte à Ttchatecotor, gros village à trois heures est de Banou, puis Decort, village à deux heures plus loin.; toute la journée nous marchâmes et nous vînmes coucher à Kala^ petit village où j'avais déjà logé la première fois.
14 août. Après cinq heures de marche, j'arrivai dans la belle vallée arrosée par le Zenderoud ; la culture y est bien entendue et consiste en riz, coton, etc. On voit siir les rives de nombreux et beaux villages. JVous traversâmes ensuite une montagne calcaire, fîmes halte dans un village ruiné où il y avait cependant sur la route un marchand de mulets, etc., et arrivâmes deux heures après sur les rives du Zenderoud , que nous passâmes sur un pont fort mat construit Pendant l'espace de deux heures, le pays est marécageux , inculte ; plus loin on cultive le riz, le Dolickos (1), etc. Nous cheminions tran-
(1) Genre de plantes voisin des Haricots. D'après une étiquette d'Aucher Éloy, le nom vulgaire delà plante est mâch, eton la cultive dans toute la Perse.
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qtlillement, lorsque lA maudite mnlé, qui à chaque instant se cabrait pbur la moindre cause, finit par s'échapper. Il fallut mettre à terre là charge d'Un cheTal et courir après. Mes deux domestiques y étaient occupée, et je re&tai gardien des effets àur le bord de la route. t%ë douzaine de paysans, montés stir de gros ânes, passèrentprèsde moi : uti d' eux, voyant unmatéra(i), me demanda à boit'e ; dès qu'il eut le matera en maiUj il s'enfuit en l'emportant. Je courts après lui, maispendantcetempsun autre s'empara de la bride dé mon cheval et s'enfuit aussi de toutes les jambes de sa monture. Pareille perfidie est inouïe dans tout autre pays : eU Perse c'est la Chose la plus commune. L'autorité regarde de pareilles actions comnle des peccadilles, et une plainte serait chose inutile. Le soir j'arrivai à DJufTâ , après avoir marché au moins pendant quatorze heures. ■
21 août. Je restai quelques jouts â Ispahàn pour y mettre mes collections en état, et le 2t je me mis en route pour Téhéran avec un second domestiqtie arménien de Djulfaj que j'avais pris à la recommandation du préfet de la mission.
Après avoir marché péniUement pendant plus de deux heures à travers les bazars et les ruines,
(1) Vase contenant des liquidée.
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je me trouvai en6a snr la grande roatet Le pays, est à peu près dësert jusqu'à Cuès; bependaat en trouTè çà et là quelques cultures arrosëespar nn canal. A. Gués ^ je trouvai nombreuse compagnie : c'était une cinquantaine de soldats venant de Ghiraz et se rendant à Téhéran (4 farsangs)^
22 août. Moutchakttr^ 3 farsangs. Il y a à côté un petit village, mais on n'y trouve rien à manger, probablement à cause dto soldats. Mon costume, qui n'était pas décidément Franc,.ma barbé et le nouveau domestique arménien qui m'accompagUait, ûrent croire à des gens qui se disaient hommes de Hosrew-Khan que j'étais Arménien ; ils me demandèrent mon teskeré ^ et comme c'est une chose tout à fait inutile pour un Franc , je n'eu avais point pris. J'eus beau leur donner des preuves que j'étais Franc ■■, couper ma barbe devant eux , prendre un costume tout à fait Franc, ils ne voulaient rien rabattre de leur opinion , parce qu'ils voyaient bien qu'il y avait de l'argent à gagner pour elix. Ils prétendaient me retonduire à Ispahan , et comme ils étaient en fetre , je fus obligé de m' exécuter et de leur donner 5 karas , moyennant quoi je pus continuer ma route.
23 août. Sof. 8 farsangs, à u^vers le désert. AuK approêhes de Stift village en fùinË} cul-
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ture de riz, vergers, beau caravansérail , comme sur toute la roule.
24 août. JVous nous enfonçâmes dans les montagnes, et après 5 farsangs de marche, nous atteignîmes le village de Kerau, situé sur la sommité.'Un grand nombre de cimes dominent le village de côté et d'autre ; mais , comme elles n'ont plus de neige dès le mois de juin , et que toute la végétation avait disparu , je ne jugeai pas nécessaire de les gravir : ce que j'aurais pu y trouver n'aurait probablement été autre chose que ce que j'avais déjà recueilli sur les , montagnes voisines d'ispahan. Kerau est du reste un lieu délicieux; l'air y est d'une pureté et d'une fraîcheur admirables , les Vergers immenses et les arbres d'une grosseur prodigieuse ; c'est le paradis de la Perse.-^ L'arrivée de 50 soldats à Kerau mît tous les paysans sur. pied; chacun avait à défendre son verger et ses melonnières : bientôt tout fut en émoi ; il étaitimpossible d'empêcher le pillage des vergers par des gens affamés et naturellement voleurs. Les paysans essayèrent de défeiidre leurs propriétés ; ils furent bàtonnés, d'autres blesSés dangereusement à coups de candjar fie sang coula, les femmes s'en mêlèrent; Kerau fut dans la plus grande confusion. J'avais, choisi , pour camper, un endroit assez éloigné de la foule; mais, comme cet endroit
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était voisin d'un verger rempli de superbes fruits, les paysans accoururent et voulurent m'en éloigner, craignant que je ne me laissasse tenter par le fruit défendu; mais je leur fis observer que j'étais Franc, et qu'en cette qualité j'étais dans l'habitude de respecter le bien d'autrui. Je leur dis que je payerais tQUt ce que je consommerais^ et j'obtins par là la tranquillité et des. vivres en abondance : ]a guerre continua toute la nuit.
25 août. Cachan. Le matin de bonne heuro, quand nous nous mîmes en route, nous trouvâmes une partie de la population occupant les hauteurs; elle nous salua d'un déluge de pierre&qui blessèrent plusieurs hommes assez grièvement. Craignant d'être atteint , je restai prudemment en arrière , et quand tout eut déËlé, je leur fis crier par mon domestique que je n'étais point du nombre des soldats qui les avaient pillés; que j'étais Franc , et que j'avais payé ce que j'avais acheté. Jakchi! Jackhi! s'écrièrent-ils, Guit! Guit (1)! et aucune pierre ne fut dirigée contre moi. Jusque-là les soldats n'avaient eu à dévaster que des vergers; un peu plus bas, dans la vallée, ils trouvèrent des melonnières ; c'est alors qu'un pillage universel eut lieu; ils foulèrent tout ans pieds, et autant par vengeance que par
(1) Très-bien, très-bien! marche , marche !
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désir d'avoir des melons , ils détruisirent tout en un instant. Les paysans accoururent , mais comme la vallée était large en cet endroit, le terrain était favorable aux soldats ; ils chargèrent les paysans et obtinrent facilement l'avantage. Telrles sont les scènes qui se renouvellent à chaque passage de troupes; quand le nombre est plus considérable , imaginez ce qu'il doit en résulter pour les villages.
A 2 farsangs environ' de là montagne, dans Un endroit où la vallée est très-étroite, on a construit une forte digue pour retenir les eaux ïorsqu'^elles deviennent rares. Un geu plus loin on trouve un beau caravansérail , vers la base de la montagne. <)n ne tarde pas ensuite à voir Cachân, où nous arrivâmes après 5 farsangs de marche. Cachân, la première ville manufacturière de la Perse, est couverte de ruines, comme toutes les autres villes. Les bazars en sontcousidérables etil y règne encore uiie grande activité; les caravansérails sont très-beaux, j'évalue ta population de 15 à 30,000 habitants. On y fabrique des velours , des tissus de soie , ^tc. , et surtout de la chaudronnerie, art daiK lequel les Persans sont fort habiles. J'y r^ marquai de charmantes tasses à boire , des cafetières, des lanternes, des réchauds pour porter les mets, etc. La ville est vaste et entou-
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rée de murs en briqaes coites ati eoileil. Cachân a de très-bonnes eaux de sourt» ; il y a d'ailleurs plusieurs ruisseaux qui entretiennent une assez belle culture aux enTirous. On aperçoit de côté «t d'autre des endrorts cultive^ ex mûriers qui serrent à l'éducation des vers. Il y a non loin de Gachàn un petit palais royal , où Feth-Ali-Chah Tenait habiter quelquefois.
26 août. De €achân à Sensen , «aravansérail : on voyage dans un pays très-aride. Oa y trouve cependant quelques petits villages, dont i'importance est en raison de la quantité d'eau qui les arrose. Ily avait autrefois un village àSensen, mais il n'en reste plus guère que les ruines, à l'exception de quelques maisons pour loger les eultivaleurs; lesculturessont encore assez étendues.
"XI août. Pays aride et désert. Fag'onîa, nouvelle espèce (1). 8 farsangspour atteindre le caravans^il isolé de Pàssengoù.
28 août. De PasSengou à Koum, 4 farsangs, pays désert. Koum, ville médiocre, plus de ruines que de maisons habitées. — Tombeau de Falimé, .couvertd'or depuis labasejusqu'au sommet delà coupole : contraste de ces richesses immenses accumulées et de la misère qui règne tout autour.
29 août. Désert. Après 4 farsangs on arrive
(1} N° 804, reMemble au F. erttiea.
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sur une petite rivière d'eau très-saumâtrê, sur laquelle il y a un pont et au bout le caravansérail de Pâl-Dalak. Quoique cette eau soit détestable , nous en 'fîmes provision , car nous avions à parcourir 18 farsangs absolument sans eau.
Nous marchâmes encore 2 farsangs , et force nous fût de nous arrêter au caravansérail de KkaourSultan , nos chevaux ne pouvant continuer. Il y avait de l'eau salée que les chevaux purent boire. Quant à nous, il fallut passer dans cet endroit la journée entière, avec î'èau saumâtre de Pâl-Dalak.
30 août. En sortant de Khaour-Sultan , nous entrâmes dans te grand Désert salé (I). l4ous employâmes toute la nuit à traverser cette aflTreuse solitude, et, au point du jour, nous descendîmes dans Ia,va11ée de l'Ange de la Mort. Les Persans ne traversent ces lieux, qu'avec de grandes appréhensions. Ils croient qu'il y a une goule (2), qui enlève les hommes. Nous fîmes 10 farsangs pour atteindre Kinaraghueit ^ village avec de bonne eau.
31 août. Nous gravîmes une petite montagne,
(1) Désert de Kaveir.
(2) Espèce de vampire, esprit, malfaisant qui erre pendant la nuit et se nourrit de chair humaine. Lorsque les hyènes vont dans les cimetières déterrer les cadavres, le* paysans attribuent aux goules ces dévastations sacrifies'.
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puis nous nous trouyàmes dans la vaste plaine où est bâti Téhéran. Cette plaine est marécageuse en quelques endroits, et d'ailleurs mal arrosée, de sorte qu'elle est, en grande partie, inculte; il n'y a un peu de culture qu'au pied dés montagnes de Choubra^ d'où coulent les eaux, et tout à fait autour de Téhéran. — 6 farsangs.
TéhéranXa ville forme un carré long ceint de touscôtéspardesmurSenbriques,cuitesausoleil, et qui ne résisteraient pas à la moindre attaqué de l'artillerie. Au centre est le palais^ édiCce qui, loin d'être admirable, comme l'ont dit certains voyageurs, ne mérite pas la moindre attention; c'est un amas confus de bâtiments , sans ordre ni régularité. L'intérieur est assez remarquable: il y a uue salle garnie de beaux cristaux , une autre oii il y a des colonnes de beau marbre de Chinas d'une seule pièce, etc. La ville ressemble à un grand village; des maisons de terre sans apparence, des rues tortueuses où il y a deux pieds de boue en hiver et de poussière en été. Les bazars sont très-mesquins, les caravansérails peu remarquables. — Presque tout le monde parle turc à Téhéran , mais c'est un turc assez différent du- dialecte de Constantinople.
L'air est très - mauvais à Téhéran en été. Cependant on attribue la plus grande partie des fièvres qui y régnent en automne à, la coosom-'
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matioA prodigieuse que les Persans font de§ fruits , qui sont poar ainsi dire leur seule nourriture.
Le .premier jour de mon arrWée, j'allai descendre à l'ambassade d'Angleterre , un des plus beaux édifices de la ville, avec de vastes jardins à la manière persane. Sir John Campbell était au camp du Chah, à quelque distante de la ville. Je lui envoyai la lettre que j'avais pour lui , il eut la bonté de venir me recevoir le lendemaio. Après déjeuner, il nous vint un message de la part du Chah qui nous faisait dire qu'ayuit appri» qu'un Français venait d'arriveretqu'ilyen avaii encore un autre (le comte de Suzaonét), ainsi qu'un Anglais, il nous recevrait le lendemain matin. Je me rendis sous ta tente de l'ambassadeur : nous nous présentâmes à l'heure indiquée, l'ambassadeur à notre tête et accompagnés d'une vingtainededomestiques, suivant l'usage persan, dans le jardin où le Chah occupait un kiosque.D'après l'étiqnetle, il nous fallut attendre une demiheure. L'ambassadeur ût étendre an tafâs qu'un domestique avait apporté, et on fuma le kelionr, en attendant que Sa Majesté voulût bien noiu recevoir. Le maître des cérémoiiies parut enfin, portant un long bâton. Nous aperçûmes le Chah à la fenêtre du kiosque : à cent pas en foce de lui, nous llmesune salutation; à cinquante pas, noM
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fimeg une seconde salutation et ôtàmes nos souliers ; lorsque irous fûmes près âe la fenêtre , nous fîmes une' troisième et dernière salu' tation. Le Chah était assis, dans un anglei sur un tapis i au milieu de la pièce où il était , on voyait un large bassin plein d'eau, d'où un ruisseau s'écoulait ensuite au dehors, et de côté et d'autre, sur les bords de l'eau, des corbeilles à fruits, des melons, etc. La âgure du Chah est douce et agréable, le sourire est continuellement sur ses lèvres ; il se montra très-affable envers nous; il lit d'abord de nombreuses questions sur la France , et demanda pourquoi nous avions chassé notre ancien roi Charles X, comment s'appelait le nouveau, en faisant un signe de tête qui, suivant l'usage des Persans, évite la question directe de : Quel homme est>ce? LaFrançe, dit-il ensuite, a-t-elle toujours une armée formidable 7 les soldats sont - ils payés régulièrement? leroia-t-il beaucoup de puissance? etc. Les Persans ont une grande estime pour la France, et les victoires de Napoléon sonttoi^ours l'objet de leur admiration. 11 demanda ensuite ce que j'allais faire sur le Demawend , je lui répondis que c'était pour chercher des plantes : ■ Il
> serait bien Juste, dit-il , que vous nous en ap-
> portassiez des vôtres, puisque vous venez chor-
> cher les nôtres. > 11 voulait parler des fleurs
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cultivées denosjardins; les Persans en font grand cas, et ce serait un présent fort agréable au Chah que de lui donner des racines de nos belles fleurs. II demanda si ces plantes étaient seulement pour le plaisir des yeux ou bien si c'était pour en faire l'application à la médecine, aux arts, ou à l'industrie ; enfin il fit à ce sujet des réflexions très-justes. Le prince du Mazanderann'ayantpoint encore fait sa soumission, il n'y avait pas entière sécurité à visiter le Demawend; le Chah me dit qu'il me donnerait un homme, et en eflet, au bout de peu d'heures, il en vint un avec lequel je me mis en route. Notre conversation avec le Chah avait duré une bonne demi-heure.
3 septembre. Je partis de Téhéran pour le pîc de Demawend, avec un homme d'un des kbans de cette contrée. Je me dirigeai àl'est, et après avoir marché environ 2 farsangs ( trois lieues ) , je fis halte un instant au caravansérail de Jour Xasor.
J'entrai ensuite dans les montagnes qui ceignent la plaine, et suivis une profonde vallée oà coule une rivière très-rapide(ancienÊ'/>ani«s,suivant Laroc^et te }; nous vimesaussi les ruines d'un pont. Il yavait un village et un caravansérail également ruiné, nommé Z^/'ac^Voui/. Je continuai ma route dans les montagnes , et vins coucher à jàsalekt espèce de caravansérail, avec quelques maisons et des cultures.
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4 septembre, l^ route ccmtinue à travers les montagnes; je descendis ensuite dans la belle plaine de Demawend, et fis halte à Bomeijn, où lé Lfaan me fit bon accueil et m'offrit une collation. Je laissai la ville de Demawend à droite et me dirigeai, à travers les montagnes, directement vers le pic; je descendis encore dans une vallée profonde où coule une rivière rapide que nous passâmes surun pont bâti à l'entrée d'une gorge. ïl y. avait beaucoup de nomades d^ns cette vallée. — Je gravis de nouveau une montagne très-escarpée, par un chemin épouvantable, et qui sert comme de rempart au pays situé au delà. C'est -cependant la route des caravanes du Mazanderan; j'en trouvai une grande quantité transportant du riz à Téhéran. Parvenu à la sommité de cette montagne, je me trouvai toutàfaitaupieddu pic de Demawend, parsemé encore d'une grande quantité de plaques de neige. La sommité du c6ne est évidemment un cratère ; elle est recouverte de diverses substances volcaniques , particulièrement de soufre , dont la couleur tranche avec le reste de la montagne. Il est faux que le cratère vomisse encore quelquefois de la fumée : les brouillards auront causé cette erreur. Les gens du pays assurent d'ailleurs que le cratère est plein de glace , et qu'il est comblé ; que lorsqu'ils vont y chercher du soufre, ils ne peuvent
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y pénétrer que rdrdtus d'étoffes de laine, parç6 que la toile s'y enflammerait (i). Je descendis ensuite dans nue vallée profonde et magnifique^ arrosée par U ririère que j'avais {déjà passée sur un pont. A l'exception des eaux du torrent ^ presque toutes celles qui viennent du pic sont minérales; il y en a de sulfureuses et chargées d'acides, etc. J'allaidescondreau village d'^jA, premier village de cette contrée, nommée Larad* Joun (2) ou Larjan. Je fis, ce jour-là, plus de 8 farsangs (douze lieues) de marche pénible.
Le khan me fit une bonne réception) maii comme sa puissance estfondée sur la difficulté des passages pourarriver dans son pays;, et qu'il n'avait point encore fait sa soumission au Chah, il s'imagina que je pourrais bien être envoyé afin d'explorer les passages pour les troupes et l'artillerie. Lorsque je lui témoignai le désir d'aller sur le pic, il n'osa me refuser et me promit même de me faire aocompagma: par son frère. Cependant , le lendemain matin , quand je
(1) Cesas3ertioDS,eiiappareace contradictoires, se concilient si l'on a égard aux variations successives que l'état de la moatAgne peut éprouver par l'effet des hivers et di^ fem sAu-
erraias.
(2) DaDsla carte d'Arrowsmith, au contraire, Larjan est le nom d'un village situé sur la rivière Héraz t,u-de$StU d'Asek.
~ Ancb»' Éhy èctïi Hérik et Aak.
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voulus partir, je rencontrai des diffimlté» : l6 frère n'était pas levé, je l'attendis; on ma dit qu'il fallait que je fisse une visite au Lhan, qui ne fut visible que vers midi, heure k laquelle il n'était plus possible 'de se mettre ea route ; enfin le guide vint me dire que le khaa avait des soupçons sur moi , et qu'il ne me permettrait pas d'aller sur le pic. Le khan me fit ensuite demander, et comme il ne parlait pas Ic turc, ce fut avec son mîrza (1) que j'entamai la conversation. Celui-ci, à la manière des Persans, ae montra très-poli; il me fit toutes les promesses imaginables: ■ Soyez le bienvenu, » commandez ici, le pays est à vous; voulez- » vous aller sur le Demawend ? je vous y accom- » pagnerai; parlez, tout est à vos ordres. ■ Je rentrai alors dans ma chambre , ^duit par ses belles promesses, et voulant ensuite profiter da reste de la journée pour visiter les rochers de« environs du torrent, je sortis avec mon portefeuille sons le bras. Je ne tardai pas à m'^>erce> voir de ta fausseté des promesses qu'on 'm'avait faites par le mirza : un homme du khan accourut, m'accal^a de questions sur le but de ma promenade, et finit àafîn par me déclarer qn»
(1} M>rza,p]acëdeTant un Doiniwoiwe, veut dire écrivû&t place à la tiuite du ikihi , c'est le titre des princes du sang.
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le kbas ne voulait pas que je sortisse de chez lui. J'étais prisonnier.
Cependant, pour me faire avaler la pilule, il me fît prier d'aller avec lui visiter un jardin qui domine la vallée : je ne voulus pas le bouder et je m'y rendis avec lui. Là, ses gens m'accablèrentde politesses et de questions : «Va-t-il venir > des troupes, des canons ? étes-vous talindji (1) ? > J'eus beau leur dire que je n'étais rien autre chose qu^un médecin, que je n'en voulais qu'auxplantes, je ne trouvai que des incrédules^. Nous causâmes longtemps; on m'apporta quantité de fruits; Ie8oir,on servit un magnifique souper, et )e khan vint me dire que le lendemain je pourrais partir pour la montagne.
Le lendemain, nouvelles difficultés , et enân , comme on ne pouvait plus reculer à m'en faire l'aveu, on me révéla que, pour rien au monde, le prince ne consentirait à mon excursion. Je pris donc mon parti, et me décidai à retourner à Téhéran. Le khan me fit alors de nouvelles cajoleries : « Qui vous presse 7 me di- » sait-il ; restez ici , rien ne vous manquera. ■ — • Suis^jedonc décidément votre prisonnier?» lui répondis-je d'un ton ferme. Il hésita à réjiondre et enfin me dit que j'étais libre de retourner à
(1} Instructeur militaire [Foy. p. 319}.
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Téhéran. Je partis en effet , mais je remarquai sur plusieurs points des hommes qui m'observaient. Je sortis en6n heureusement de ses domaines, etaprès avoir fait la même route, j'arrivai en deux jours à Téhéran, n'ayant presque rien récolté, si ce n'est un singulier cryptogame qui forme des gazons très-épais sur les rochers.
Sir Campbell fut fort surpris de la conduite du khan, d'autant plus que celui-ci parlait en ce moment de sa soumission au Chah et qu'il avait envoyé à cet effet son imam à Téhéran. Le khan qui m'avait donné le guide avec lequel j'étais sorti de Téhéran (1) devint alors suspect à son tour ; quoiqu'il passât pour être ennemi de celui du Larjan, on supposa qu'il n'en avait pas moins des intelligences avec ce dernier, et qu'il l'avait prévenii contre moi, ne sachant pas au juste ce que j'allais faire sur te pic. M. Campbell en donna avis au Chah qui fit redoubler la surveillance sur ce khan, qu'il avait fait venir à Téhéran , précisément parce que déjà il n'avait pas grande confiance en lui.
10 septembre. Je partis pour me rendre à Tabriz, et j'arrivai de bonne heure à, ^eni^, village à 3 farsangs.
(1) F09. page 296.
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De Rend , pour se rendre à Cashin, il y a plasieurs routes. On peut 7 aller en passant par :
Kend, 3 farsangs,
Songrebad, 7
Kiclak, S 1/2
Abdelabad,3
Casbin, 4 Mais je me rendis de Kend, 3 farsangs, à Hadji-jibad^ 3; Tchenard, 3; Hassen-Âbmd^A.
De ce dernier village nous all&mes camper à 2 farsangs à la gauche de Casbin, parce que la peste y faisait des ravages ; de là , Korvendère , 5 farsangs.
Nous longions toujours la chaîne de l'Elbourz, à peu de distance; un vent d'est très-frais nous venait de la Caspienne, et nous voyions les brouillards épais qu'elle fournit s'arrêter audessus des montagnes et former comme des murailles de nuages qui ne descendent jamais jusque dans la plaine. Nous nous trouvions au pied d'une petite rangée' de montagnes , que nous traversâmes pour nous rendre dans la plaine de Sultanieb, beaucoup plus élevée et très-froide pendant la nuit.
Nous fûmes reçus à Sultaniek par un officier allais , dans le palais royal en ruine ; il y a cependant quelques pièces en assez bon état , particulièrement le harem et la chambre de Fet^t-
Ali-Chah, 9a Ton remarque des peintures bien conservées. Sultanieh est, comme on sait, en ruine; ce n'est plus qu'un misérable village. Toute cette vaste plaine est couverte d'une végétation vigoureuse , et c'est là que la cavalerie vient se refaire au printemps.
Se Sultanieh, nous vînmes à Zengoum, grand village où nous n'entrâmes pas, à cause de la peste.
Jrmand-Kavé, 4 farsaugs, où nous logeâmes chez le khan. Des gens du village qui avaient prêté une marmite pour faire le pilaw, eurent le front de demander deux ducats pour ce service; cependant le docteur avait fourni gratis des remèdes à tous les malades du village.
Akkend^ 4 farsangs. Le lendemain, nous eûmes à traverser les montagnes qui séparent l'Irak de l'Aderbidjan. Nous passâmes sur des ponts le Kizil-Ouzen et ensuite un de ses affluents nommé rivière de Miané'^ S farsangs.
Miaiié était affligé du choléra; l'air y est d'ailleurs malsain. C'est là qu'on trouve, dit-on, une espèce de punaise qui, suivant l'opinion vulgaire, donne la mort anx étrangers; mais c'est un conte.
De Miané nous nous élevons toujours. Les montagnes sont presque toutes argileuses.
Nous mîmes cinq journées fort longues, à & ou 7 farsangs chacune, pour nous rendre à Tabriz. Le pays est assez bien cultivé, et les
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montagnes sont en pleine culture; cependant les villages paraissent pauvres. Je rencontrai plusieurs campements déliâtes. Les nomades ne manquaient jamais de me demandef : pouli (1) l Tabriz. £n approchant de Tabriz , la plaine est aride , peu arrosée et ressemble au désert. J*ai remarqué le contraste de certaines montagnes d'un blanc ai^enté , à côté d'autres qui sont d'un rouge éclatant. Les environs de Tabriz possèdent un grand nombre de vergers. La ville n'offre rien de remarquable : c'est lin grand village de boue; on voit cependant à l'entrée, dans ses faubourgs , les ruines d'une mosquée qui a dû être magnifique. Lorsque j'arrivai, presque toute la population était dehors, le choléra y faisant de grands ravages.
(Ici s'arrête le manuscrit de 1835. Dans le trajet de l'Aderbidjan et de l'Arménie , notre auteur fut presque constamment malade. K la Notice.)
(1) De l'argent, l'aumdiiç.
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LETTRE A M. NAUDIN, A BLOIS (I
Con*UnUp«rle. IS (ti'ri«r itM. ,
Mon cher mohsiedr Nuuih,
. . . L'amitié quevousaTezpourmoÎTOus fera peut-être lire avec quelque intérêt un léger précis du voyage que je viens de terminer. Après avoir traversé l'Asie Mineure , au milieu des neiges de février, j'arrivai aux imposantes Portes Ciliciennës, que le pacha d'Egypte fortiQait à grands frais. Je retrouvai là le printemps , et j'y cneilils trois jolies espèces de Crocus. A peu de distance d'ÂIexandrette , je faillis être dépouillé et mas-
(1) Extrùt des Mémoires de la Sodété des ^deiioei et dei Lettres de la ville deBloia, t. III, 1840, page 146.
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sacré par une bande de paysans révoltés contre la tyrannie du pacha ; héureusemept pour moi , il sorrint Une poignée de Bédouins , que le pacha a organisés pour faire la police en Syrie. Ces espèces de cosaques mirent les paysan^eu déroute, en tuèrent plusieurs et m'escortèrent jusqu'à la ville, moyennant bakchich, c'est-à-dire, pour boire. La route d'Alep à Bagdad, par le désert, étant interceptée par les Arabes, je fus obligé de m'y rendre par la Mésopotamie ; cette voie est un peu plus sûre, mais en revanche deux fois plus longue. Mes berborisaUtnis d'Alep furent assez bonnes, quoique j'eusse déjà exploré le pays. Obligé d'errer vingt jours dans les montagnes pour éviter les nomades , je n'arrivai à Mardin • qu'à la fin d'avril. Là, je fis la rencontre d'un pacha, qulse rendait àMossoul ; je profitai decette bonne occasion , sans .aquelle je n'aurais peutêtre pu de longtemps contiUuer mon voyage ; tout le pays était soulevé. Le pacha , qui était bien escorté , et qui d'ailleurs , en sa qualité de commandant d'un corps d'armée , se faisait respecter par lui-même , prit la route la plus directe , mais aussi la plus dangereuse.
r^ous traversâmes les tribus Kurdes et Arabes qui occupent les magnifiques plaines de la Méso- -potamie , qu'elles ont converties en désert. Nous reçûmes l'^hospitalîté partout où nous trouvâmes
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^es tentes , et j'eus occasion d'ëtudieif les mœurç (Je ces hommes singuliers avec lesquels j'avaig déjà vécu six mois , dans l'Hedjaz , et qui ne m'e^ paraissaient pas moins nouveaux. Ils nous escortèrent jusqu'à Mossoul , et pendant la route y il^ nous donnèrent le spectacle d'un conU>at sérieux entre eux.Je restai j«-ès de quinze joursàfifossoul, et J'étendis mes excursions jusque dans les montagnes d'Âmadieli ; malheureusement je ne pus y pénétrer très-avant, à cause d'un bey, nomm^ le bey de Ravandus, homme de génje, de courage, qui de simple petit bey, est parvenu à étendre son pouvoir jusque dans la plaine, et à commander à toute la chaîne de montagne d'Assyrie^ Jl a secoué Je joug des Turcs, qui ne cessent de }q menacer,, mais se gardent bien de se mesurer nvec Iqi. Gomme le bçy de Ravandus n'aurait pas manqué do me prendre pour un employé de»
Turcs , j'évitai prudemn)ien( de t<Huber sous ses griffes. J'explorai le mont MaUoub.oîi je découvrir une magnifique espèce dêCalopkaca^ que j'ai nomniée et^phratioa^ et une troisième espèce de Miohaux,ia, Au pied du mont Makioub , situé à quelques heures de î'antique Ninive, j'allai coucher ditns pn yiUage habité par des Yézides , gens qui n'adressent de prières qu'au diable ; p'e^t un regte de la religion des Mages , qui reponnsis^a^eiït lep^^m principes, PQnrH(efçp<Jre
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à Bagdad , je descendis le Tigre sur un kellék ,' espèce de radeau , formé de branchages, soutenu sur l'eau par des outres gonflées d'air. Le Tigre k Mossoul est couvert d'hommes et de femmes , qui nagent portés sur des outres; on voit souventdes femmes traverser ainsi le fleuve , portant leurs enfants sur leur tête.
La végétation de la Mésopotamie est tout à fait méditerranéenne, et par conséquent assez peu intéressante pour moi , qui ai tant exploré cette région. Cependant le désert, entre Mossoul et Bagdad, ne manque pas d'intérêt, et dans les parties oui ne sont point formées de terrains d'alluvions, je recueillis des plantes curieuses. Je ne pus y herboriser autant que je l'aurais désiré , parcequ'il étaitdangereuxd'allerà terre, larive étant ordinairement occupée par les Arabes. Ces brigands osèrent même essayer de me dépouiller sur monkellek; plusieurs se mirent à la nage sur leura outres, et ne menacèrent de me couler bas, si je ne venais sous leur tente; j'étais armé d*un fusil , de pistolets, et d'un sabre , je les ef- Irayai en leur montrant mon artillerie , et surtout en leur apprenant , ce qui était faux , que dix kelleks , cbargés de troupes turques , venaient après moi. Cette nouvelle , qu'ils crurent d'autant mieux qu'il en était question , épouvanta telUmwt les Arabes , qui ne redoutent rien tant
que lés soldats turcs, qu'ils se h&tèrenl de'ployer leurs tentes, et de gagner le désert avec leurs troupeaux.
En arrivant à Bagdad , la ville d'Haroun-al- Raschid, le spectacle est magnifique. Le Tigre, plus large que la Loire lorsqu'elle remplit son lit, se promène avec majesté entre dès forêts épaisses de palmiers. Au reste , Bagdad ne présente plus que des débris; ses palais et ses oiv gueilleuses mosquées , couvertes de mosaïques , tombent en ruine; les bazars ne sont plus qu'un amas de décombres , et des rues entières sont dans le même état. La population , qui était naguère de près de 200,000 âmes , ne s'étève pas maintenant à 20,000. J'arrivai à Bagdad à la fin de mai ; toutes les plantes annuelles avaient déjà disparu; d'ailleurs , la végétation y est peu intéressante , le pays n'étant composé que d'un terrain d'alluvlon inprégné de sel. Je me hâtai de visiter Babylone , Séleucie , etc. , et de gagner le plateau élevé de la Perse. Chemin faisant , j'explorai le mont Hamerin et le désert de l'Assyrie, où je fis de délicieuses herborisations. J'y recueillis toutes les plantes découvertes par Olivier et . Bruguières , et quantité d'autres qui avaient échappé à ces voyageurs. J'y fis aussi une récolte très-remarquable d'insectes, entre autres une dousaine d'espèces de buprestes de très-grande
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taille et d'une rare beauté. Sur U frontière de PersË , nous fûmes bttaqnés par les Kurdes ; il fallut payer de sa personne , et faire le coup de fusil avec ces brigai^s. Comme ils né sont pas très-curieux de se faire tuer , lorsqu'ils firent des gens déterminés , ils nous laissèrent; mais la nuit suivante , ils revinrent en nombre , et alors l'engagement hit sérieux. Il y avait environ cinquante hommes en état de porter les armes, dans notre caravane; ces gens me prirent pour un tallndji (instructeur militaire), et, en cette qualité, me supplièrent de les commander. Je (as donc proclamé général. Après avoir disposé mon armée convenablement ^ je recommandai d'attendre mes ordres avant de tirer un seul coup ^ car l'usage dans ce pays-ci est de pousser de grands cris à l'approche de Fennemi, et de tirer h une grande distance. Tous promirent de faire rage ; mais à peine aperçur^nt'ils le nuage de poussière que les Kurdessoulevaient, qu'ils cédèrent à leur habitude de tirer leur poudre aux moineaux. Cependant ils bonservèrent leurs rangs. Je me mis alors à commander l'exercice à trèshaute voix , de manière à être entendu de l'enliemi. Or, il faut que vous sachiez que les troupes réglées sont la terreur de ces bandits , et que les paroles du commandant suffirent pour les mettre en (' éroute ; ils crurent ^Eectivement que
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nous étions des nizams , et ne voulant rioti Avoilh démêler avec eax ^ ils Se jetèrent sur la queue de la caravaue^ composée de pins de deux mille bétes de somme , et en enleTèrent plusienrs , gr&ee au désordre qui régnait. Si mes soldats avaient été plus braves, j'aurais sans doute battu l'ennemi à plate couture ^ et je me réjouissais déjà d'avoir , pour part du butin , quelques beaux cbevaux kurdes.
La première montagne que je visitai en entrant eu Perse, fut l'Elwend. J'y faillis perdre la vie; mais en revanche , dans les deux excursions que j'y fis , je me procurai une belle moisson de plantes rares , et qui avaient -échappé à Michaux et à Olivier. J'y cueillis le Cicer songuricum, et une nouvelle espèce du même genre.
le continuai ensuite ma route poar Ispahan , visitant toujours les montagnes , non sans de grandes fatigues , car les montagnes de Perse sont tontes très-abruptes et réfléchissent une chaleur qui , jointe à l'ardeur incroyable dn soleil , exténue bientôt le voyageur qui n'y trouve jamais une goutte d'eau pour ^noher sa soif.
Le choléra régnait dans le pays; j'eus le malheUrd'en étreatteint dans le DéseiH salé, àqnatre joQfs d'I^Mthan. Je luttai iKndant cinq jours «ontfe la »ert} «afia , mon tempérament l'emporta ; je remontai à cheval et j'arrivai à Ispa-
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ban , presque mort. J'allai demander Tbospitalité à des missionnaires catholiques qui résident à Bjulfa, faubourg d'Ispahan. Ces bons pères me reçurent Traimentcbrétiennement, et me prodiguèrent tantde soins qu'ils me rendirentÀ lavie. J'étais à peu près rétabli lorsque j'appris qu'il se trouvait à Ispaban des Backtiaris qui étaient venus apporter aii gouvernement persan la soumission de leur chef. J'allai les voir , et me décidai à visiter , sous leur protection , nu pays inconnu aux Européens ; mes guides me couduirent à leur serdar ou cbef , qui me reçut trèsbien , et me donna trois hommes pour me conduire aumontZerd(l), montagne très-élevée et couverte de neiges éternelles. Arrivé au pied de la montagne, mes guides me dévalisèrent de tout mon argent, et m'abandonnèrent dans un pays rempli de bêtes féroces et d'hommes plusféroces encore. Je ne renonçai point cependant à mon projet ; je laissai au pied de la montagne un domestique arménien que, j'avais amené de Conslantinople, pour garder les chevaux, et avec un soldat persan que m'avait donné le gouverneur d'Ispahan, je gravis le Zardakou. Vous vous ferez difficilement une idée des fatigues que j'éprouvai , et du courage qu'il me fallut déployer; je
(1) Zardakou du journal.
■)„:,iP<.-jM,G00glc
En orient. S13
laissai à moitié chemin mon soldat p«%an qui était rendu. Mon fusil sur l'épaule, mon paquet de plantes sons le bras , et une petite hache à la main pour creuser un escalier dans la neige , j'ar^ rivai au sommet de la montagne , où nul être vivant avant moi n'avait peut-être jamais mis le pied. Je retrouvai en descendant le soldat persan qui m'attendait, et nous reJMgnimes l'Arménien à moitié mort de frayeur ; il avait reçu la visite de quelques lions(l)qui , heureusement, n'étaient pas afiamés , et ne firent pas grand cas de lui. J'avais quelques livres de riz; je plantai ma tente au pied de la montagne , nous allumâmes un grand feu , et nous pass&mes la nuit.
L'espace me manque pour vous donner les détails de mon histoire pendant près de quinze jours que j'errai dans ces solitudes où l'homme ' était le plus grand ennemi que j'eusse à redouter. Je souffris de la faim , du chaud et du froid; enfin j'eus le bonheur de rentrer sain et sauf au couvent de Djulfa , où les saints pères priaient déjà Dieti pour le salut de mou àme. Je rapportai, de cette expédition, plusieurs centaines de plantes nouvelles., et des notes curieuses sur la géographie du pays. Je restai quelques jours encore à Ispahan ,
[1) Fey. VàÇ. 278 , note.
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dont je Tonlais admirer de noQTâau la magnificence. Ce n'est qae là qu'on ne trouve point exagérées les fastueuse^ descriptions des Mille «t Une Nuits; malheureusement tout tombe en ruine, et avant un siècle il ne restera peut-étf>e plus de traces de ces merveilles. Je me remis en route pour Téhéran.
Je traversai le grand Désert $^lé , et nous fû< mes trois jours sans eau. A Téhéran j'eus une audience du Chah , qui me fit force questions snr la France et sur son Roi; il me témoigna beaucoup de regret de ce que l'éloignement des deux nations ne leur permettait pas d'entretenir des relations suivies. Les Pei^ans en général ont une grande estime pour les Français. Quant à eux , ce sont des misérables pour lesi* ' quels personne n'oserait professer le moindre intérêt; ils n'ont que beaucoup de politesse et de manières, mais au fond ce sont d'indignes scélé<rats, menteurs, débauchés^ ivrognes, et s'hcmorant de tons les vices. Rien n'est plus commun dans le harem que le commerce des sœurs avec les pères, et des fils avec les nrëres; j'ai été témoin de scènes de dâ)ancbe qui vous feraient rougir.
Je voulais visiter le pic de Demawend, situé à deux jours de Téhéran, sur la route du Mazanderan ; le Chah eut la bonté de me donner un de
ses ësclares pour m*aecomttagneri Hatheui^usement pour moi, le kfaan du Larjan, vallée magniâque an pied de la montagne, n'avait p^nt encore fait »i soumission au goav^nement. Ce khan est surtout puissant par les précipices et les montagnes qui défendent son pays ; je ne parvint en effet chez lui qu'après bien des difficultés. Il me fit un accueil très-honorable , itiais eo mémd temps, me prenant pour un officier anglais à la solde du Chah, et chargé de découvrir des routes pour l'artillerie, il me déclara que j'étais son prisonnier. J'eus beau dire que j'étais médecin (1) et que je ne voulais que ramasser des simples , tout fut inutile , il posta trois soldats à ma porte; mais du reste toutes sortes de soins me furent prodigués, et j'avais deux fois par jour un repas Somptueiil. Je fis tant cependant que je le déterminai à me faire reconduire par les soldats en dehors dé ses frontières, et je revins à Téhéran sans avoif pu visiter le Demavrend, montagne très-remarquable couverte de neige toute l'année, et dottt la cime est volcannique. Je croyais qu'il m'était réservé de la visiter le premier. Je rapportai seulement de la base
(1) Je voyage comme médecin , et mesTecbeicliesne font que trop croire que je le suis en effet, ce. qui m'attire uae foule d'importuns. (Aofc ttAucher Éloi.)
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quelques bonnes plantes , entre autres un Gyso pkila pjgmée (1).
Pour terminer enfin une relation que tous n'avez peut-être pas eu la patience de lire, je TOUS dirai que je traversai rapidement l'Aderbidjan et l'Arménie, et que je me trouvai à la fin d'octobre à Trébisonde. Pendant tout ce temps, je ne cessai d'avoir la fièvre, et je faisais ordinairement huit à dix lieues à cheval avec des accès très-violents; . îmaginez-voys ce que je dus soufTrir! Je m'embarquai en novembre pour Constantinople ; notre traversée, qui n'aurait dû être que de cinq à six jom's, dura vingt-cinq jours , pendant lesquels nous éprouvâmes tempêtes sur tempêtes; nos mâts furent brisés, une lame balaya le pont , enleva une partie de l'équipage, et nous réduisit à nous laisser aller où la tempête voudrait. Nous fûmes jetés sur la côte, où le bâtiment échoua sur un banc de sable; nous sauvâmes toutes les marchandises, et comme nous n'étions qu'à peu de distance de Sinope , un autre bâtiment vint les charger, et nous conduisît enfin assez heureusement à Constantinople- Je ne commence qu'à me rétablir.
())JfMî7f.
n,g,'t,7rJM,GtX")glC
Des Cararanseratts et des Khans.
L'institution des khans est excellente en ellemême et produit des avantages qu'on ne saurait contester. C'est surtout aux caravanes qu'elle est indispensable pendant l'hiver, comme chez nous les hôtelleries en tout temps , car l'été on bivouaque- n y a des khans fort beaux et qui ont dû coûter des sommes énormes aux fondateurs. Mais la plupart sont maintenant en ruine , suivant l'usage en Turquie de ne jamais rien réparer, ou plutôt à cause du dépérissement de toutes choses chez ce malheureux peuple. Les plus beaux khans se trouvent sur les routes fré- -quentéespar les caravanes de pèlerins, et c'est au zèle religieux qu'ils sont dus.
Le Moniteur ottoman vantait beaucoup cette institution , et lui attribuait le bas prix des transports par terre. Mais d'abord les caravanes ne s'en servent que pendant l'hiver. En outre , dans les villes, elles doivent un bakchich au chef du khan ; ce bakchich est faible , il est vrai , mais assez proportionné au service rendu j car les muletiers sont réduits à coucher dans l'écurie , et s'ils veulent une chambre bien sale et bien puante, ils sont forcés de la payer.
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Du reste , on ne trouve aucune ressource dans le khan ; seulement quelquefois du café. Quant aux voyageurs isolés , ils sont forcés de payer bien au delà de sa valeur, le trou qu'on leur donne. Le ï)as prix à,e^ transporta n'est donc pas tant dû au caravansérail qu'^ la manière de vivre des njuletiers qui nç consomment pas dan$ pn mois ce que consomme cbe^ nous un rouliep dans un jour, 0t. ensuite à pe que presque partout les terrain? étant vagues, ïea bétes àç charge peuyent y paître sans ïien payer. \}^ roulier qui , içn Frgnce, voudrait vivre et coucher comme vu catergi de l'Orient , pourrait en hiver ne pas dépenser en proportion plus que lui. Eu supposant même que le£f ca(ergis ne payent fien aux kt^ans , ils n'y obtiennent qu'une place pour leprs chevaux ; or, dans aucun pays , ce n'est là le plus dispendieux { c'est }'avoiue on l'oi^ qnj coûte, et ordinairement mêpie on ne p^ye rien ppqr réçurie.
Hospitalité torque.
On a t)eaucoup parlé de l'hospitalité turque et on ne cesse de la vanter ; qui a porté ce jugement? des Européens qui voyageaient en grands seigneurs , accompagnés de Tartares et de gens chargé^ dç les faiçe r^sp^ter. Dernièrement )i|i
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H. 1/Vitman , q^t se qualifie de natnrftiiste voyageur, a fait insérer dans le Moniteiir ottoman un éloge pompeux de la manière dont it a été reçu k Ang(»^ et ailleurs. J'étais , dit-il, muni de lettres de recommiandation très-pressantes d&la part du Séraskier , et c'est alors que je pus juger de l'hospitalité turque. Singulière manière déraisonner! Dans quel pays ne serait-on pas bien reçu sous de tels auspices? Qu'un étranger voyage en France avec des lettres de recommandation du Ministère de l'Intérieur pour les préfets , il verra si le bon accueil lui manquera. Un Anglais , grand partisan des Turcs, m'avouait ingénument qu'il savait bien forcer les Turcs à lui témoigner des égards ; c'est d'avoir , dit-il , un cortège imposant , et surtout des ordres pour toutes les autorités. Je me trouve dans une position, sinon plus agréable que celle de ces messieurs, du moins plus favorable pour savoir la vérité. Autant par goût qùeparnécessitéjCarje ne suis point riche et j'aime mieux employer mon argent à mesrecherches, plutôt qu'à faire le bey-zadé(l), ç( distribuer mes piastres aux domestiques d'un pacha qui m'aurait honoré d'une pipe et d'un fidzan (2) de café, en Asie Mineure , j'ai réduit
(1) Fils de Bey : ç'eat le titre que l'on donne dans les firmans aui TOjageurs européens, (i] Petite lasse , dans laqualla oa tett le café.
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mon équipage à la plus sifnple f^pression : un seul domestique; deux chevaux de bagage ,.dont un sert de monture à mon domestique ; un cheval pour moi , encore porte-l^il mes presses et mes autres ipstruments ; un gralamb an lieu de selle, et des étriers de corde ; un catergi à pied. Voilà qui ne m'attirera pas grande considération , aussi je n'en demande peint. Je me pré*' sente en simple particulier, bien en règle cependant , miais disposé à ne faire nsAge de mes firmans et de mes recommandations, car j'en ai aussi, que lorsque les circonstances seront assez graves pour cela.
Or, l'expérience de mes voyages précédents, et surtout de celui-ci , me force à déclarer positivement qu'aucun peuple n'est moins hospitalier que les Turcs. D'abord sa religion s'oppose à ce qu'il le soit , surtout envers les chrétiens avec lesquels il doit peu communiquer; ensuite l'article des femmes : ce dernier motif est plus grave que le premier qui s'affaiblit de jour en jour. A l'instant même où la communication fr^niente et 1^ rapports de toute espèce rapprochent les Européens des Turcs , en est-îl beaucoup à présent , en est-il un seul , sauf les autorités supérieures certains jours de cérémonies , qui puissent se vanter d'être reçu chez les Turcs? Arrivez dans un village musulman e( de-
EN ORIENT. - sai
mandez rbospîtalité, il est certain qu'on vous laissera dehors; heureusement que dans tous les villages, sur les routes, il y a une ou plusieurs maisons destinées pour les voyageurs ; mais ici ce n'est pas de l'hospitalité , c'est pure spéculation, car il faut avoir le soin d'articuler, et plusieurs fois : para-ile(l)! et le plus souvent on exige pour un taudis autant qu'en France pour une chambre confortable.
Si vous avez besoin de vivres, avant qu'on se mette en mouvement, pour vous en procurer, il faudra bien faire sonner l'argent, convenir du prix auparavant, et quelquefois même payera l'avance : voilà ce qui arrive le plus généralement. Je me rappellerai cependant toujours quelques exceptions : j'ai véritablement reçu l'hospitalité dans le Taurus , près de Tarsous. À peine arrivais-je dans un village , que les habitants s'empressaient de m'apporter ce qu'ils avaientpour manger, et refusaient toujours l'argent que je leur offrais. C'étaient bien des musulmans, mais non de la race turque. D'ailleurs la première hospitalité est celle des égards, et que penser d'un pays où à chaque pas on vous appelle gtaour et keupek?
(I) II y a de l'argent !
n,g,t,7rJM,GOOglC
Caract^>e des Turcs.
On a aussi beaucoup parlé de rhumanité et de la droiture des Turcs; d'autre part, on les accuse aussideférociléçt de fausseté. Lesdeusjugements sont également vrais. LeTurc en général est religieux et observateur exact des préceptes de sa religion; or, celte religion lui prescrit d'être bon, humain, charitable envers tout le monde, les infidèles, les animaux même. Les musulmans rigides regardent la cbasse et la pêche comme un péché ; ils poussent le ridicule jusqu'à ne pas tuer la vermine qui les dévore et la jettent à quelques pas d'eux, au risque d'en être incommodés de nouveau un instant après. Us nourrissent le chien, qu'ils méprisent souverainement et qu'ils ne touchent jamais, car ils le regardent comme impur. S'ils vousfont du bien, à vous chrétien, ils ne vous en méprisent pas moins. Tant que rien ne les oblige à sortir de leur apathie religieuse, vous les trouverez braves gens.
Mais si quelque passion violente les agite, si leur intérêt ou leur religion est en jeu , vous les verrez se baigner dans le sang avec une férocité inouïe; vous les trouverez faux, perfides, ingrats , tels enfin qu'on les a vus pendant la ré* \
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Tolution grecque, ettelsqueleur histoire, teinte de sang à toutes les pages, nous les représente.
Causes de la dépopulation parmi les Turcs.
II faut, je crois, l'attribuer à l'apathie de ce peuple et à son éloignement pour le travail; il a cooservé les bahitudes du nomade. Sa religion favorise encore cette disposition par les cinq prières quotidiennes. Partout où le pays est habité par des Turcs, comme dans la majeure partie de la Galatie , à Angora par exemple , oii les rayas n'ont point le droit de cultiver la terre, l'agriculture languit ou même sVnnulle entièrement (Voir ce que j'ai dit des villages des environs de Brousse). Les avanies et la mauvaise administration contribuent moins à ce déplorable résultat que l'insouciance de ce peuple. Les Grecs et les Arméniens , amis du travail et intelligents, se maintiennent; ils réalisent l'ingénieuse allégorie de Deucalion et de Pyrrha, qui marchent toujours en jetant derrière eux des pierres , c'est-à-dire en cultivant la terre : ils l'ont couverte d'habitants. Jbn'ai jamais entendu parler d'un village grec ou arménien qui ait été abandonné, si ce n'est pourtant en Chypre.
Certainement, depuis la conquête des Osmanlis, la population chrétieniie est loin d'à-
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voir diminué dans la même proportion que la population turque : celle-ci devient tous les jours plus rare. C'est ce qu'attestent un grand nombre de villes abandonnées : Nicée, Ephèse , etc., ctc.j et parmi les villes qui existent encore : Césarée, Iconium,Ak-Cheher, et presque toutes les villes d'Asie-Mineure, sans compter les villages 011 abondent les mosquées abandonnées et les niédressés(l) en ruine.'
Le beau temps des Osmanlis était celui oiî ce peuple était tout soldat, où il pillait la Hongrie, la Pologne , l'Archipel , etc. A la fin de chaque campagne il rentrait dans ses foyers, triomphant et chargé de butin.- Il achetait des esclaves et leur faisait cultiver les terres, tandis qu'il rêvait à de nouvelles prouesses. Le gouvernement demandait peu aux propriétaires de terre, car les dépouilles de l'ennemi lui suflBsaîent. Les sultans faisaient construire de superbes mosquées, des médressés; les chefs imitaient le maître; partout régnaient le faste et le luxe oriental dont nous parlent les anciens voyageurs. On sait que tout a changé; l'Europe ne se laisse plus piller, et sans ces rayas si mé> prisés et si vexés, les Turcs mourraient de faim.
(1) Espèces d'Institutions seaii'inonastiques ou écoles anoexées aux mosquées.
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L'établissemenl des troupes régulièresa encore ajouté aux causes de la dépopulation ; les hommes qu'on tire des villages n'y rentrent presque jamais et se marient rarement.
C'est une erreur de croire que la polygamie nuise à la population. On peut même dire le contraire , surtout en Asie , d'abord t>arce qu'il est démontré qu'il y naît beaucoup plus de filles que de garçons; en second lieu , parce que l'homme étant beaucoup plus longtemps prolifique que la femme , la faculté qu'il a de prendre une autre femme quand la sienne a cessé de lui donner des enfants, doit être très-avantageuse à la population. Au reste , la polygamie est rare en Turquie ; il n'y a que les grands qui aient plusieursfemmes; comme partout, l'homme du peuple n'a qu'une femme.
Note sur Daontr-Paoha (1).
Daout-Pacha , dans le temps de sa prospérité, déployait un luxe et ime magnificence qui ne pouvaient être surpassésque par ceux des anciens califes , et qui rappellent tout à fait les pompeuses descriptions des. Mille et une Nuits : l'or, tes perles, les pierreries brillaient de toutes parts ;
(1) /^oy.p^îia.
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ses femmes , ses esdaves, ses soldats étaient en grand nombre , et étonnaient par la richesse de leurs vêtements. Daont ne se contentait pas d'éblouir les yeux , il faisait encore exécuter des travaux utiles au pays. Il ût construire des kans, des bazars et des ponts ; il encourageait l'agriculture, et quelque temps'avant sa défaite, il avait demandé en Angleterre des machines pour faire monter l'eau. Ses troupes étaient bien exercées et commandées par des officiers européens. 11 se donnait des airs de souverain, etquand il recevait les étrangers sur son trône, il surpassait le Grand- Seigneur par la magnificence de sa représentation. 11 aspirait à se rendre indépendant, et il y aurait infailliblement réussi , car ses troupes étaient bien exercées , et les habitants bien disposés en sa faveur. La Porte , qui avait facilement pénétré ses projets , avait plusieurs fois envoyé des gens chargés de lui porter le cordon, sous prétexte d'aller recevoir le tribut. Daout les recevait avec honneur, mais les gardait si bieu à vue qu'il leur était impossible de communiquer avec qui que ce fût ; il les renvoyait ensuite en les faisant bien escorter. II ne suivit point la même conduite envers le dernier Turc qui lui fut^envoyé; il le fit étrangler, dès son arrivée, par son Karnudaretunaulre desesaffidés. Le pauvre diable demandait grâce, et promettait de faire tout ce
qu'on exigeaitde lui; mais Daoutfut inexorable, ' quoiqu'il n'eût rien, à craindre île l'envoyé de la Porte. Cependant le pacha , pour cacher cet acte impolitique, Gt habiller un de ses gens et le fit conduire en grande pompe dans les rues de Bagdad, sous le nom de l'envoyé. L'agent politique anglais à Bagdad, M. Taylor, soupçonnant quelque chose , mais ignorant l'exécution de l'en'voyé , se rendit auprès du pacha , et lui représenta en ami, que la mise à mort de cet homme serait une faute ; il lui conseilla, dans son intérêt , de n'en rien faire. Le pacha fut bien forcé d'avouer qu'il n'était plus temps , et engagea l'agent à intervenir auprès de la Porte en offrant des sommes considérables. L'agent anglais se prêta à cet arrangement, car s'il avait été commis un crime inutile, il n'en était pas moins vrai que, dans l'intérêt du pays, il fallait soutenir Daout. L'ambassadeur anglais à Constantînople fit des propositions à la Porte , et les choses allaient assez bien, lorsque Méhémet-Ali, ■pacha actuel d'Egypte , qui dans le premier moment d'indignation de la Porte avait reçu l'ordre de marcher sur Bagdad, écrivit qu'il ne tarderait pas à se rendre maître de la ville. Les faiseurs de fausses nouvelles avaient écrit, de leur côté, que Bagdad était pris avant même que Méhémet-Ali fût entré en Syrie. L'ambassadeur anglais à Con-
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stantinople, croyant la nouvelle vraie, écrivit à l'agent politique de Bagdad , que la ville étant prise , il avait abandonné tout à fait la négociation.
A cette époque la peste commença à faire des ravages à Bagdad; l'inondation suivit bientôt; cette malheureuse ville fut le théâtre des plus affreux désastres ; ceux qui n'étaient pas victimes de la peste , périssaient sons les débris de leurs maisons , renversées par l'inondation ; les rues étaient remplies de cadavres ; les chameaux, les chevaux, les chiens et tous les animaux domestiques, erraient en mugissant dans les rues ; quelques bandits seuls couraient de maison en maison pour piller ; mais ils tombaient bientôt eux-mêmes chargés de leur butin. Tons les gens de Daout-Pacha furent victimes de ce fléau ; il ne lui resta que quatre hommes.: luimêQie fut atteint de la peste. 11 se trouva- alors dans le plus grand abandon, n'ayant personne pour lui apprêter à manger j^es femmes étaient toutes mortes ou hors d'état de lui rendre le moindre service. Une vieille femme seule eut pitié de lui, et lui préparait ses aliments. Pendant ce temps Méhémet-Ali vint camper autour de Bagdad qui lui ouvrit ses portes. La peste avait cessé. Daout fut bien obligé de se rendre à discrétion ; on le conduisit à Con-
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stantinople , où il vécut quelque temps saïis emploi. En 1B34 il fut nommé au pachalik de Scodra , où il est maintenant.
Note sur les Baokti«^s(l).
Les Backliaris , entourés de tous côtés par les Persans et par les grandes villes et les villages qu'ils fréquentent, comme Ispahan, Chiraz, Chouster , m'ont paru avoir les mêmes mœurs et les mêmes habitudes que les Persans , modifiées par leur genre de vie. Le costume, le langage , la religion sont les mêmes. La plupart, cependant, au lieu du bonnet noir, ont un turban de même couleur , dont un coin retombe par derrière , et un autre s'élève au-dessus de la tête et paraît un plumet quand ils sont à cheval et qu'il est agité par le vent. Ils boivent du vin et de l'eau-de-vie , sans scrupule , comme les Persans. Ils aiment beaucoup le chant et la musique, et malgré leur avidité, vice qui leur est commun avec presque tous les Orientaux , ils ne manquent pas à l'hospitali té entre eux ; lorsqu'ils arrivent d'un mal ami (campement), on leur fournit gratis des vivres pour eux et leurs che-
(1) Fo^. page 259.
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Taux; les étrangers viennent trop rarement dans le pays pour qu'il y ait exception à leur égard. Toutefois, la manière dont mes guides se sont conduits envers moi, prouve qu'ils ne sont point vraiment hospitaliers. Jamais l'Arabe n'aurait, comme eux, abandonné son hôte ; mais l'Arabe, en général, a des mœurs, et les Backtiaris ne ressemblent que trop aux Persans. Ils sont continuellement en guerre entre eux, et ne s'écartent qu'avec crainte de leur mal.
On a prétendu qu'ils descendaient, des Grecs, mais, s'il en est ainsi, ils n'en ont guère conservé les traits ; leurs femmes surtout sont fort laides. -
WOTICE
SUR LES TAHOUTHS ET LES GOKLANS
Ces deux tribus appartiennent à la grande famille des Turcomans qui sont répandus depuis la côte orientale de la Caspienne , jusqu'à Samarcande d'un côté, et de l'autre, depuis le versant septentrional des monts Ëlbourz jusque dans les steppes du Kiptchak. Les Yamouths et les Goklans occupeot le pays arrosé par les rivières du Gourghan et de l'AtU^ck ; on pourrait l'enclaver à peu près dans les limites suivantes : à l'Ouest les bords orientaux de la mer Caspienne, au Sud la chaîne du l'Elbourz, à l'Est dans le voisinage de la tribu des Tekkés , les sources du Gourghan d'une part , de Tohinder et du Sound ^ deuxaffluents del'Attreck d'autrepart, au Nord le désert de Khiva. La partie orientale de ce territoire est occupée par les Goklans , celle à l'occident par les Yamouths.
Rivières. — Deux rivières principales traver-
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sentdesplainesde iaTurcomanie, et yontse jeter dans la Caspienne, le Gourghan et l'Atlreck (1). Le Gourghan a sa source à Ghernio Tchesme , non loin deSimouIgham et de Shahabad dans l'Elbourz , et va se jeter dans la Caspienne au Nord d'Astérabad, à une distance d'environ quatre farsangs. Il coule dans un lit très encaissé, sur un sol argileux qui donne à ses eaux unecouleur jaunâtre ; il n'est que rarement guéable à cause de ses bords généralement escarpés et desa profondeur dans la saison des pluies. Suivant le capitaine Mouravieff, le Gourghan tombe dans la mer à peu près.à trois vérstes au Sud de Gumuch Tépé (collined'argettt) ; prèsde l'embouchure les rives sont basses et marécageuses. £q remontant à deux verstes, il y a plus de profondeur, et les bords sont plus élevés; pltts loin il redevient marécageux et présente des pâturages aux troupeaux. . Les affluents qu'il reçoit sur sa gauche sont : — Le Karaoul-Tchaï ou Echek-Sou , rivière trèsrapide et à berges très-escarpées. Après sa jonclion avec le Tchilghezi qui arrive de la gauche, il prend le nom de Dough ; il est alors profond , rarement guéable et large à quelques endroits de cinq à six sagènes; avant de se jeter dans
(1) Attrack, de la.-carte d'Aixow^mitb.
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le Gourghan, le Raraoul-Tchaï reçoit une petite rivière à droite nommée le Karezii. — LeHermeroud qui a sa source à Télewaz^ près de Khock- Eilak, où Feth-AIi-Chah allait souvent camper l'été; il perce la grande chaîne de l'ElbouTZ, et après avoir reçu sur sa droite les eaux réunies du Tchiltchaï et du Pesserie , et à sa gauche celles du Karékétchik réunies aux eaux d'Ali-Békoul , il se jette dans le Gourghan à l'Ouest de Goumbeti-Kaous. — Le Karatiken sort du district d'Astérahad avec le Romïon dont il porte aussi le nom; ils se joignent au Sourkhé-Mahalé - qui vient de Fenderik et de Katoul , district montagneux de la province d'Astérahad, et tombent réunis dans le Gourghan, à l'endroit appelé Salian. Il existe encore plus bas cinq ou six rivières qui ont leur source dans les montagnes voisines, et qu'il faut traverser avant d'arriver à Astérabad par la plaine et les forêts, mais leur cours n'a pas été examiné et leurs noms nous sont inconnus. — Le Gourghan, excepté près de son embouchure , est partout navigable pour des bateaux à fond plat et pour des radeaux, même avant de se joindre avec le Haraoul-Tchaï.
Le cours de l'Attreck surpasse de beaucoup celui du Gourghanj il a sa source dans les montagnes, au Nord-Est de Koutchan, près de Ralé- Youssouf. Il est aussi plus rapide et plus profond ;
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les endroits guëables sont beaucoup plus rares. Il coule au Nord du Gourghan, dans une direciioa de l'Est à l'Ouest; son cours est très-tortueux; aussi sa distance du Gourghan Tarie de cinq à quinze farsangs ; sur sa gauche il ne reçoit aucun affluent (1); sur sa droite, les petites rivières de Hurtoout, Tcbinder et dç Sound , après avoir arrose les belles vallées formées par leur cours, et qui portent leurs noms, se réunissent avant que déporter à TAttreck le tribut de leurs eaux; les points de jonction de ces rivières portent le nom de Tchot.
Montagnes. — La chaîne des montagnes qui sépare la Turcomanie du Khorassan , et qui sert de frontière méridionale à la plaine du Gourghan, est la continuation du système de l'Elbourz qui traverse le Ghilan , le Mazanderan , et va se joindre à l'Hindoukou e|:aux moulagnesdu Thibet. Sa largeur variede si^t àhuit farsaugs ; elle se compose de différentes rangées de montagnes, séparées par des vallées qui suivent paratlèlemeot la direction principale. Du côté du Khorassan, ces montagnes , tantôt calcaires , tantôt schisteuses ou trachitiques , présentent l'effrayante stérilité
(1) Cette assertion est en contradiction avec la carie (l'Aironvtnith, où les prindpaux «fflitenu de l'Attreck lont au contrurc $mt la fpocbe.
n,g,t,7rJM,GOOglC
EN ORIEirr. 335
de celles du plateau de la Perse ; mais elles changent d'aspect à mesure qu'on approche de la mer.
Climat.— Le climat y est très-sain, parce qu'il est dégarni de grandes forêts , excepté vers l'embouchure de l'Attreck et du Goui^han. Pendant l'été, les chaleurs sont tempérées par les yents de mer et des rosées copieuses. Les hivers sont très-doux ; il neige rarement ; }es pluies sont légères , même en hiver.
Végétation. — Il est intéressant de suivre le développement progressif de la végétation ; d'abord de frêles Berberis (1), des Bosa se montrent dans les parties les plus élevées, qui souvent se ressentent des effets des vapeurs de la mer ; ensuite vïentle Junipems hîspanica, le Pàliurusaculeatus qui occupe toute la région intermédiaire; ils sont suivis par les arbres des forêts, composés de deux on trois espèces de Chênes, de l' Ulrnusparvifolia, de Cellis^ et de deux espèces de Fa'gus (2), le sjlvatica et un ^MVrGyàe Diospjros lotus, Gteditzia caspica, j^caciajulihrissin, Platanus ac€rifolia{3)i à l'exception de VJloes (4), du Juniperus hispanica, et d'un Autre Juniperus, qui habite les cimes
(IjN-SÔO, Gbilan?
{2)H*4375,Ghilan7
(3) N* 5350 , Platataa wigtais liqwidambarifolia , Spach.
(4) Probablement Y^éfiave amertcana , nataralUé , comme il VeitduM qudqoe» parties de U Framc.
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les plus élevées, on ne trouve aucun arbre vert dans la contrée, pas une seule espèce de Pin^ de Sapiiiy de Cèdre, etc., cequisépare disUnctemenC cette région de la région méditerranéenne.
Enfin, dans les parties les plus basses^ tous nos arbres fruitiers de l'Europe y sont spontanés et produisent des fruits mangeables sans culture : le Noyer, le Figuier, le Pçîrier, le Pommier, le Prunier, le Pêcher, V Amandier, la Vigne, le Néflier, le Grenadier,}^ Rubus Fruticosus, le Cognassier, le Noisetier, etc. L'Olivier occupe la région intermédiaire entre la mer et le plateau de la. Perse; mais , ainsi que le Morus nigra et alba , il ne parait point y être spontané; le Houblon , le Periploca grœca , la Vigne , le Lierre , le Smilax excelsa , s'attachent étroitement à ces forêts vierges , et en défendent souvent l'entrée.
Les plantes annuelles de l'Iran ou plateau de la Perse , n'offrent pas de moins grands contrastes avec celles des côtes de la Caspienne. Dans le bas Gbilan et le bas Mazanderan , la végétation est telle que vous vous croiriez transporté aux environs de Paris; mais dès qu'on s'élève, la scène change et la végétation prend un aspect bien différent.
Dans les intervalles des "montagnes se trouvent des plateaux assez élevés, qui , malgré le voisinage des Turcomans , ne sont pas entière-
ment dépourvus d'habitans. Ou y trouve, dispersées dans des hameaux , sur des hauteurs inaccessibles auxTurcomaos, quelques familles kurdes de la tribu des Gbirei-Lou, faibles débris des Kurdes qu'Abbas-le-Grand transporta de Turquie et d'Arménie pour garder les frontières du Khorassan contre les incursions des Turcomans.
En sortant des sombres forêts on arrive cheï les Turcomans par des pentes douces et couvertes de magnifiques pelouses d'herbes trèshautes ou de fougères, qui atteignent dix pieds de hauteur ; la plaine basse est occupée çà et là par de belles prairies , des bouquets d'arbres et de bois gigantesques qui croissent sur les bords des rivières; de l'autre côté du GourgLan, cette riche végétation cesse , et devient à peu près celle des déserts de la Perse.
Animaux. Les chevaux y tiennent le premier rang; ils sonttrès-estimés en Perse et surpassent en agilité les chevaux des Tekkés et desPereks(l ) ; mais ils leur sont inférieurs en force et en patience pour endurer les grandes fatigues. — Le bœuf ordinaire est assez chétif; le bison, de la même race que celui du Ghilan et du Mazanderan, est caractérisé par la bosse qu'il porte sur le garrot; c'est une race magnifique. Une troisième
(1} Deux tribus de Turcomans.
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race provient du croisement des deux espèces ci-dessus désignées; elle retient les formes élégantes du bison, moins la protubérance.
On emploie le buffle ainsi que les bœufs an labourage. — Les moutons, dont on élève d'immenses troupeaux, ressemblent à nos moulons d'Europe, et n'ont pas la grosse queue de ceux de Perse ; les brebis sont très-fécondes , et mettent ordinairement bas deux fois par »n , par deux agneaux à la fois. — C'est dans les landes, au delà du Gourghan , que paissent les chameaux si utiles aux Turcomans pour le transport si fréquent de leur campement , et pour les tissus qu'ils font avec le poil de ces animaux.
Les animaux sauvages lés plus répandus sont : les cerfs, les élans , et surtout les sangliers; ces derniers sont beaucoup plus petits que ceux d'Europe. 11 y a beaucoup de tarentules regardées comme venimeuses, quoique pendant tout le séjour de l'armée du Chah dans ce pays , on ne puisse citer une seule morsure.
AntiquïtéB. Outre les ruines de Gioarjan,snr la rive gauche du Gourghan, et quelques autres, tellesqueï*éroz,DaschtaIghi,Schuhreck,etc.,on trouve à chaquepas des restes d'aqueducs etde canaux d'irrigation, qui attestent l'ancienne civilisation de cette contrée ; les flancs des montagnes sont entièrement garnis de terrasses. Mais le
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monument le plus digne d'attention, c'est la muraille de Kizil-Alland , qui suit la rive droite du Gourghan à une distance d'à peu près une demiheure. L'origine de cette diuraille est encore un problème à résoudre , on en ignore aussi l'étendue; quelques auteurs l'attribuent à Iskender- Dhoul , Carnéin I^'', que quelques-uns identiûent avec Djemchid , qu'il ne faut pas confondre avec Iskender ou Alexandre de Macédoine. EUe était sans contredit destinée à arrêter les incursions des nations hyperboréennes.
Dans la suite , Nouchervan l'aurait fait continuer ou réparer ; elle est appelée par les historiens arabes .Scrf(/-/ai^'ioM/' M Madjiouj^ et connue dans nos histoires sousie nom de GogetMagog(l). Élevée entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne, elle se prolongeait au delà de cette dernière eu tirant vers l'Orient, ce qui fait penser à M. d'Herbelot que c'est la continuation du même mur qui sépare la Cbîne d'avec la Tartarie. C'est aus
( 1 ) Le prophète Ezéchiel désigne par Gog et Magog iea peuples ennemis des Juifs, et qui les ont persécutés du temj» des Machabées. Uans l'Apocalypse, Gog et Magog sont pria en gàiéral pour tous les enaemi§ de l'Église.
On lit encore :
Mi^g I", second fils de Japhet et petit-fils de Noë. Ou croit qoe c'est de lia qne sont descendiis les Gètes, les Soytkca et la Maasagites (Diomanaiiie de l'Ecriture Sdnte» 1804).
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voyageurs à décider cette question. Ce qu'il y 9 de certain , c'est qu'il existe encore des traces d'anciennes murailles de briques dans le Caucase; les troupes russes les ont plusieurs fois remarquées dans les montagnes du Daghestan.
Au dire des habitants , leur origine se perd dans la nuit des temps.
Pour ce qui regarde la muraille sur le Gourgfaan, elle commence à la mer Caspienne , re^ monte le cours de la rivière jusqu'à sa source , et se prolonge, comme l'assurent les Turcomans, jusqu'à Samarcande. Dans son état actuel , elle n'offre pas un rempart continu ; tantôt elle est élevée de huit à dix pieds , tantôt elle est au niveau du sol ; mais partout la ligne en est bien évidente. Elle a été ouverte en beaucoup d'endroits par les Turcomans, etc'est par l'inspection des parois de ces ruptures , que l'on voit qu'elle est construite en briques cuites; ces briques sont carrées et ont environ cinq à six verschoks. De quarante en quarante minutes, on remarque des tertres élevés et carrés dont chaque fl^nc a environ cent-cinquante pas ; ces redoutes sont accolées à la muraille et s'avancent vers le Gourghan.
Derrière la muraille de Kizil-Âlland, se trouve une autre suite d'éminences qui lui sont parallèles , mais elles sont moins élevées et souvent
n,g,t,7rJM,GOOglC
EN OniENT. Ml
peu remarquables. L'interralle sert de grande route aux Turcomans; mais il y a tout lieu de croire que, dans les temps florissants de Giourjan , cet espace entre les deux murailles serrait de canal pour conduire l'eau nécessaire à l'irrigation des champs situés derrière le Gourghan, et auxquels les eaux de la rivière ne peuTcnt atteindre, à raison de la profondeur de son lit. Ce qui donne à cette conjecture un grand degré de vraisemblance, c'est qu'il y a plusieurs fossés ou canaux qui viennent aboutir à angle droit à la muraille qu'ils coupent à l'endroit de la jonction. Mais pour que l'eau pût parvenir sur les plaines au delà du Gourghan , il était nécessaire de l'amener de très-loin , car tous les affluents de ce fleuve sont très-profondément encaissés. A l'endroit appelé Dough où le Scbilzlezi se joint au Karaoul-Tcbaî , on voit les traces d'un large canal qui va dans la direction du Gourghan; plus loin, près de la jonction du Karaoul- Tchaï avec le Gourghan , le même canal reparait.
Sur la rive gauche du Gourghan , la vallée, étant basse et large, est traversée par un aqueduc égal en hauteur au rivage opposé qui est trèsescarpé ; cet aqueduc a trois cents pieds de longueur. 11 faut qu'il y ait eu autrefois un pont sur la rivière , car on aperçoit dans cet endroit beau*
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coup d'ouvrages adossés au mur de Taqueduc et au-dessous ; sur la rive droite, le cariai recomnience et ne se termine qu*à la muraille de Kizil-Âlland.
Prèsdes ruines de Giourjan, qui ne présentent que des terres recouvertes d'herbes et de ronces, s'élève la tour isolée de Goumbeti-Kaous, attribuée à Kaous , qui gouvernait le pays dans ses plus beaux jours , vers la fin du X' siècle. Cette tour à angles saillants, est construite en briques très-artistement disposées, un peu dans le style de celles qu'on voit dans les ruines de Rhey (1), et porte des inscriptions en lettres antiques. La première de ces inscriptions est audessus de la porte d'entrée et entoure l'édifice; l'autre est au bas de la corniche extérieure du dôme, et embrasse également la périphérie de la pile. L'intérieur de la tour est vide jusqu'à la voûte, où il n'y a qu'une seule petite ouverture. Le toit, qui se termine en cône, est de tuiles vertes. Celte tour est assez bien conservée ; il n'y a que la partie inférieure qui ait été endommagée ; on assure que c'est Nadir (2) qui essaya de la détruire dans un accès de colère.
(I ) L'ancienne Raya, donton voï les ruines jwès de Téhéran. m roy. page 846.
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Tepéfi (1). Dans la plaine située entre les montagnes et le désert , se trouvent beaucoup de tertres appelés tepés ; ils sont placés de distance en distance dans ces plaines uniformes. Les Turcomans s'eii servent pour désigner les dislances, presque tous ont des noms; on en compte soixante-deux jusqu'à la lisière du désert, qui commence à trois agachs (2) au nord de l'Attrek; on en ignore l'origine, mais ils sont tous antérieurs à l'arrivée des Turcomans dans la contrée. L'opinion commune est qu'ils ont été élevés du temps du règne de Zoroastre.
Coup d'œil historique. Le Giourjan avec le Mazanderan et une partie du Ghilan formaient l'Hyrcanie des anciens. Ce sont des lieux illustrés par les hauts faits deRoustan; on montre encore aujourd'hui la montagne auprès de laquelle ce héros aurait combattu Afraziab, roi
(1) Les Tepés sont communs dans l'Inde, dans la Bactrîane et la Mésopotamie : ce sont les tumuli des^anciens Grecs, des Pelasges et des Celtes. Tous les tumuli qui ont été ouverts en Orient ou en Occident renfermaient des cendres, des débris de sacrifices, ou quelques armes grossières. Ce sont évidemmeotles tombeaux des hommes des premiers âges. (Note de M. Texier.)
(2] Agacb (arbre) ou farsang, mesure itinéraire en usage en Perse ; elle équivaut à une heurede marche pour un cheval au pas. C'est la même mesure que le saot ou heure des Tuicj.
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de Gouran; cette montagne porte le nom de Nil-Kouh, et se trouve au débouché de la vallée du Karaout-Tchai. On fait remarquer une grotte qui a servi , dit-on , d'écurie au fameux cheval de Roustan.
Sous le règne de Soleiman-Abdoal-Malek , septième calife de la maison des Ommiades, le Giourjan tomba entre les mains des Arabes. Ce fut Jézid-ebn-Mahleb , qui se rendit maître de la ville et de tout le territoire, après avoir chassé SavéetFîrous, qui y régnaient conjointement.
Pendant les troubles auxquels la Perse fut en proie , à l'époque où les familles Déilemis et Zémonies se partageaient l'empire, cette province passa avec d'autres, situées sur la mer Caspienne, sous la domination de Shamghour, qui eut pour descendant le célèbre Kaous ou Kabous, fils de Vasch-Meghir. Ce prince est connu dans l'histoire persane comme un savant et un poète; sa mémoire est surtout révérée à cause de l'hospitalité qu'il exerça à l'égard de Fahri-Doviet de la race des Bouîades, persécuté par ses frères, alors tout puissants auprès des califes. Pressé par eux, Kaous aima mieux abandonner ses états , que de leur livrer son hôte, et alla se réfugier avec lui à Richapour. C'est pendant son exil que la peste, suivant les historiens persans, ravagea le Giour-
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jan , et enleva toute la population d'Âstérabad, qui eu était alors la capitale, vers la 60 du X' siècle. Rétabli dans son autorité, il n'en jouit pas long-temps , et fut forcé d'abdiquer en faveur de son fils Manon-Tchar, qui à son tour fut obligé de plier devant les armes victorieuses du sultan Mabmoud-de-Gazneïn.
Le Giourjan passa successivement sous la domination des Seljiouks y des Mogols de la race de Tcbinghez, et enûn sous celle de Seïmour, qui prit d'assaut la ville de Giourjan et la détruisit. Le Giourjan n'eut plus de villes importantes, mais il abondait en villages ; on le connaissait même sous le nom de Déhestan , ou pays des villages.
La province se releva un peu sous le règne des Séfeviés (1), surtout lorsque Abbas-le-Grand eut transporté , dans le Khorassan , beaucoup de tribus turques et kurdes, pour en garder les frontières contre les Turcomans qui déjà exerçaient leurs ravages. Cet élat de choses ne dura pas longtemps ; la situation précaire de la Perse , déchirée par la guerre civile, permit aux Turcomans degagner du terrain ; les tribus turques et kurdes
(1) Séfeviés ouSofis, dyaastie qui a régné sur la Perse d&puis l'an 1514, époque de l'aTéDenient d'Ismaél, oeveu de de Scheik Séà, jusqu'en l'année 1722, où la Perse fut envahie par les Afghans. {Ifote de M. Texier).
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se retirèrent dans le Khorassan , en leur abandonnant peu à peu le pays situé au delà des monts Elboarz. Les Kadjars quitlèrent Âkkalé, près du Gourghan^et se renfermèrent à Astérabad.Korré- Kalé, Kbadje, Kalelî, et la vallée du Gourghan, furentcompIétementévacués.C'estvers ce temps aussi que les villes jadis florissantes d'Abiverd, de Nissa, de Méhoum , de Douroum ou Hamavéran, furent entièrement dépeuplées; les Turcomans Tekkés capturèrent une partie des habitants, l'autre se retira avec les Kurdes , qui avaient oc^ cupé ces contrées depuis le temps d'Âbbas, à Boudjnourd, Sémoulghan, etc. La soumission da ce pays à Nadir-Chah , qui s'empara en même temps de Kfaiva et de Bakhara , ne fut que passagère , et finit à sa mort. Avant la guerre qu'il fit en Géorgie , Aga-Mohamoud-Khan occupa les plaines du Gourghan , en y exerçant d'borribles représailles sur les Turcomans qui avaient tué son frère Houssein-KouH ; Fetb-Ali Chah y vint aussi, il y a environ vingt années, mais il n'y resta pas longtemps.
Population. Le pays que nous venons de décrire est occupé par les Yamouths et les Goklans; les campemens de ceux-ci s'étendent depuis les sources du Gour^ban jusqu'à la lourde Goumbeti-Kaous; les vallées de Tchinder et du Sound, avec le fort de Korré-Kalé, leur appar-
■)„:,iP<.-jM,G00glc
tenaient également ; maig, depuis Témigration à Khiva d'une partie de ces nomades, ces lieux sont, dit-on, sans occupants. Les Yamouths campent depuis la tour de Goumbeti-Kaous jusqu'à la mer Caspienne, dont ils occupent le littoral depuis Âkltalé jusqu'au-delà de l'embouchure de l'Attreck.
Goklans. Ils se subdivisenten Dodourghas, comprenant :
Les Boniders, Rerrikhs, Kerkes, Karachours, Hérés , Kouch-Tchis , Ekefs, Medjmens, Désiagris, Saridjés, Koutcheks, Koutis , Sengrîghs, Yaugbâhs;
£t en Alghi-Dagklis, comprenant :
Les Kois , Ai-Derviches , Tchiakir-Begdelis, Karabalhans, Erkekis, Koukendjis, Souronis, Klzils,Keraofs, Yolonghis, Temeks, Yanghikets.
Les Yamouths ont quatre principales divisions , savoir :
La tribu Chéref.
Bairam-Tchouni.
Bairam-Chali.
Koudjouk-Tatar.
Ces quatre tribus descendent des quatre frères dont le père se nommait Yamouth, que tes Yamouths actuels regardent comme le chef de leur race.
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A. La tribu Chéref se subdivise en :
Djafus-Be^.
Balakà.
Elkji.
Bogbés.
Kinouil.
Da>edjëi
B. I^ tribu Bairam Tchouni.
Oghs. Eonicbmai:.
Attaa-Beys. Imirs.
Yelméa et Ket^hirmés. Macricks.
Doies. Idin.
Badrilu. Kontclub,
C. La tribu Bairam-Chali
Salachs.
Oukonz.
Kouchib.
Onroiu-Routeliii.
D. La tribu
Koudjoub
Tatar.
Kiilik^.
ileiTiadjis.
])ODkricks.
Kerriks.
Wagtimét.
Akkariu.
iVoM.— Quant aux autres Turcomans, il y a chez eux quatre familles ou tribus distinctes qui , suivant leur croyance, tirent leur origine de quatre frères successeurs du prophète , et jouissent au milieu de ces peuples barbares d'une certûne considération ; ce sont :
1 ° Hodjas , descendants de Hezzet-Ali , neveu et gendre de Mohammed; ils sont dissënûnés au nûheu des Turcomans > et sont retires maintenant à Kkiva.
2* Attas, descendants d'Umar; cette tribu était autrefois très-forte et Se composait de près de trois mille familles , mais elle eut beaucoup à souffrir des vexations de Nedjb-AU-Kbui
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de BoudJDourd , et d'Abbas-Klian , gouvemtur d'Asterabad t ce qui reste ect reUré à Khiva.
3o Cheiks, descendants du calif Osman; Us occupcot les Këines campements que les Boinders de la tribu des GoklanS] ainsi que Kaleh-Sbeik , situé sur le Sound.
4* Mabtoums , ou descendants d'Aboubekre , vivaient arec les Attas ; cette tribu était autrefois nombreuse, mais elle est i^ duite aujourd'bui à une centaine de familles retirées à Khiva_
Propriétés, culture. On divise encore Iqs Yamouths et Goklans , en Turcomans ou deminomades , parce qu'ils s'occupent aussi d'agriculture, et en Tcharwas, qui ne mènent que la vie pastorale.
La propriété territoriale est connue de c« peuple; il y a des champs qui appartiennent à des familles depuis un temps immémorial. Lorsque l'un d'eux creuse un canal, tout le terrain que ce canal peut arroser devient pour lui une propriété que personne ne lui dispute. Au reste, les pluies et les rosées dispensent ordinairement d'irrigation ; la terre est grasse et en même temps légère, et demande peu de soins au cultivateur^ leur charrue est des plus simples , et ne consiste qu'en un morceau de bois recourbé et pointu à l'une des extrémités , qui forme le soc , à peu près comme celle de Perse ; mais elle est plus légère; le joug est attaché transversalement à l'autre bout , qui sert de timon. On se sert ordinairement pour le labour de bœufs, de buffles ^^
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de chevaux, d'ânes et même de chameaux.
Ils cultivent principalement l'orge et le froment : il y en a des champs immenses de l'autre côté du Gourghan ; mais les terrains qui donnent les meilleures céréales sont ceux qui sont inondés tous les ans par ce fleuve et par l'Attreck. Ils s'étendent depuis l'embouchure jusqu'à environ dix agacbs an-dessus ; plus loin , ils sont trop encaissés pour déborder. Les Turcomans assurent que d'un batman d'orge ou de froment ils en retirent ordinairement trente à quarante , et que, dans les endroits inondés, ils n'en retirent jamais moins de cinquante. Cette proportion est presque doublée dans les années où l'inondation dure longtemps; il faut en conclure que le sol y est bien plus productif qu'en Perse où, malgré toute l'industrie des Persans, la proportion n'est que de vingt-quatre pour un dans les meilleures terres , et pour l'ordinaire , de douze à dix-huit pour un.
La troisième espèce de céréale, fort en usage parmi ce peuple , est le djoghène (1) ; il a quelque ressemblance avec le millet et le blé de Turquie : la semence en est très-blanche, de forme ibérique, un peu aplatie et vient en
(1) Hokut cemutu, Willd. H. conpocAtt, Luak., eqpèce de sorgho, ou de grand millet.
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grappe sur la tige. Le djoghène est très-prodactif, et donne quelquefois mille grains et au delà pour un f il y en a deux Tariétés : l'une qui mûrit en trois mois , et l'autre en cinq ou six. Les Turcomans le convertissent en gruau et en farine, qu'ils pétrissent pour en faire de ïa galette ; ils en nourrissent aussi leurs cheTaux.Pour engraisser ces derniers , ils leur donnent le djoghène en herbe qu'ils coupent jusqu'à la racine, laquelle repousse de rechef trois, quatre , même sept fois pendant l'été , avant qu'on obtienne le grain , comme c'est le cas pour l'orge en Perse. La tige da djoghène, qui est très-grosse et qui s'élève à une hauteur considérable {huit ou dix pieds), sert pour le chauffage; on en nourrit aussi les chevaux , qui en sont friands , car cette paille renferme beaucoup de principes sucrés.
La culture du millet (arsan), et du riz (chaltouk), fait aussi partie de l'industrie agricole des Turcomans ; ils sèment encore le gortchek (ricin) et le konndjoud (sésame) , dont ils extraient de l'huile. Près de l'embouchure de l'Attreck, les Djafars-Beys et les Attas-Beys cultivent beaucoup de pastèques, de melons et de plantes potagères telles que pois, haricots, etc. ; les Goklans, qui ont des habitudes plus sédentaires, cultivent même le coton et élèvent des vers à soie.
Industrie et Commerce. — Les TurccraiBS
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fabriquent d'excellentes étoflesremarquables par ia solidité,. le goût du dessin et la beauté des couleurs : c'est spécialement l'ouTrage des fîemmes. Les femmes Yamoutbs excellent dans les ouvrages de laine , et les Goklans dans ceux d« soie et de coton. Toutes les parties des vêtements de ces peuples se fabriquent chez eux; mais ils n'en aiment pas moins l'éclat et la pa^ rure; l'intérieur de leurs tentes est très-ricbe et très-élégant, et leurs chevaux sont décorés de ta.' pishabilement ouvrés. La pièce de laine qui couvre la voûte de leurs alatcbiks ou tentes, et qu'au nommeagh-ib, exigea elle seule trois années de travail assidu pour une femme; c'est unfeutfç blanc parsemé de bouquets de fleurs. Parmi les tapis destinés à la vente, l'al-palas avec des bouquets coûte plus ou moins, suivant le nombre de bouquets , dont chacun est évalué à on réal : le meilleur tapis en a vingt-quatre. IrC berdtani-palas est tout garni de franges ; ilyena de brodés en soie : c'est l'ouvrage des TuroomansSalours de Séres.
Il est impossible d'énumérer tous les articles en. laine à l'usage des Turcomans; il y a dap sacs brodés de diverses couleurs qu'ils suspendent aux parois des alatchiks pour y serrer les effets de la famille, les tchouvals, grands sacs de voyage; les hourdjines, les surtouh-torba ,
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/relationsdevoya01jaubgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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